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Après avoir passé quelques 
- beurês.à Mururoa sur Je site 
des essais nucléaires français, 
M. Mitterrand devait rega- 
gner Paris» .ce samedi 14 sep- 
tembre, dans la soirée, et 
faire dimanche, une brève 
déclaration à la presse. 

M. Mitterrand a haussé ie ton. 
Sur « l’atoll aux bombes» de 
Mururoa, qui est comme l’un des 
symboles de la volonté de la 
France de fonder son indépen- 
dance sur la dissuasion nucléaire, 
ie chef de l’Etat a, eh quelque 
sorte, répliqué àT Australie et à la 
Nouvelle-Zélande qui Face usaient 
de • provocation • à l'occasion de 
son voyage-éclair dans le Pacifi- 
que. 11 a fait dire, officiellement* 
par son porte-parole : « La souve- 
raineté de la France ne peut pas 
être remise en cause. Personne ne 
peut se substituer à sa volonté 


peut se 
lorsqu’ i 


squ’il s’agit de ses intérêts 


dans 4e -Pacifique, sauf à apparaî- 
tre comme un adversaire, » 

« Adversaire Le mot est 
.lâché et ü est lourd de sens, même 
si de tels propos appartiennent à 
cette « gesticulation », si chère 
aux militaires, quand deux pays 
s’observent comme pour se défier. 

Cependant, l’escalade des mots 
est sensible de jour es jour. On 
croyait la. France affaiblie, d^nf 
cette- région du monde, par les 
conséquences de l'affaire Green» 
peace et la mise en cause de ses 
services secrets dans ht destruction 
du Rainbow-Warrior. Depuis, il 
est évident que-la France n’entend 
pas jouer les accusés et, au 
contraire, qu’elle relève le gant en 
affirmant, haut et fort, qu'elle est 
chez elle dans le Pacifique sud et, 
en particulier, sur ces atolls de 
Mururoa et. de Fangataufa 
achetés par l’Etat et relevant de la 
souveraineté nationale. 


C'est d’abord le chef de l’Etat, 
chef des années, qui ordonne à la 
marine nationale de se tenir prête 
à repousser, au besoin par ta force, 
toute intrusion dans les eaux terri- 
toriales qui bordent les deux 
atolls. C’est ensuite le premier 
ministre, qui dénie à tout pays et, 
à plus forte raison, à toute associa- 
tion le droit de dicter à la France 
sa politigue de défense. C'est 
aujourd’hui le président de la 
République qui qualifie d*« adver- 
saire » le gouvernement étranger 
qui contesterait la présence fran- 
çaise dans le Pacifique sud. 

La contre-attaque prend tout 
son sel si l'on se souvient, par 
exemple, que le gouvernement de 
M. David Lange, eu Nouvelle- 
Zélande, est composé , d’hommes 
qui appartiennent i l'Internatio- 
nale socialiste à laquelle le PS 
français a adhéré. 


Mais l'avertissement de 
M. Mitterrand va bien plus Ion 
que ce simple aspect anecdotique. 
La France ne se contente pas 
d’affirmer qu’elle continuera ses 
essais nucléaires en Polynésie tant 
que les besoins de sa force de dis- 
suasion l'exigeront Elle s’installe, 
aussi, dans le Pacifique sud, avec 
la décision, annoncée pendant le 
séjour à Mururoa de M. Mitter- * 
rend, de commencer les travaux, 
d’une base stratégique & Nouméa, 
eu Nouvelle-Calédonie, sans 
attendre les résultats de la pro- 
chaine consultation électorale. 
Une initiative importante ri l'on 
sait, en outre, que la Fiance com- 
mandera, en 1986, un porte-avions 
nucléaire, un nouveau sous-marin 
d’attaque (le septième de la série) 
et un nouveau modèle de sous- 
marin stratégique. 

JACQUES ISNARD. 

[Lire nos informations page!.) 


Avec ce numéro 

*■7 rsa p’T. f*r. xvr-** rr r *■ r-s» r?=* 

ah c r n ns k es» * aja p r s 
r& vLî? ( 4& trd ira s 

Pub politique,: 
la bataille commence 

Une saison américaine 
au Théâtre national de Marseille 

IL Y A CINQ ANS 

Somoza, le dictateur du Nicaragua, 
est « exécuté » en exil 
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La Fête de « l’Humanité » 


SUEDE 


par ANDRÉ LAURENS 

Nous sommes de plus en plus 
gouvernés par des symboles, ou 
des gestes se présentant comme 
tels, orchestrés & grands coups de 
cymbales. Veut-on faire savoir 
que la Fr a nce , ne se laissera pas 
dicter sa politique de défense, ce 
dont personne ne doute sérieuse- 
ment ■? Oh dooHo'Tasôfënnîté éTU 
publicité réqiùses â. . uu ordre 
adressé aux années W le prési- 
dent de la ' République pour 
qu’elles assurent la sécuritë'de la 
zme des essais nucléaires. Nui ne 
soupçonnait les mifitaîrès cbaigés 
de cette misriou de la-priendre à la 
légère : le message ne leur était 
pas destiné et avait lus autre 
usage, une valeur de symbole. 
Veut-on marquer la volonté de la < 
France de rester Bans le Pacifi- 
que. alors que sa présence est 
contestée et qu’dfc^wraft.prSte à 
se dégager 4q Nonvelle- 
Calédoâe ? H ne suffit pas de le 
dire, ü faut aller sur place, et plu- 
tôt deux fais qu'ose. ■ . 

Vayagc-écbàt, voyago^arpise, 
déclaration inopinée et forte; 
geste sortant dé l’ordinaire au 
allant au-delà du protocole, dra- 
matisation de rhntiative. mise en 
scène d'instants photogéniques de 
la vie privées» tris sont les ingré- 
dients de la politique du symbole, 
à l’intention du bon peuple qu’il 
faut surprendre, épater ou atten- 
drir. 

S’il n’y avait pas*, derrière tout 
cela, une recherche délibérée de 
Teffet d’image, le souci d'illustrer, 
jusqu'à la caricature, des qualités, 
<fhomme d’Etat qui s’occulte- 
raient pas la simpbcité de tout un 
chacun dans la vie courante, on ne 
comprendrait pas Fessentiel de 
l’actualité et les commentaires qui 
raccompagnent. Ainsi s’explique 
que des décisions appropriées à 
des situations précises, et, en cela; 
acceptables par de bons esprits, 


soient présentées comme des actes 
majeuis, à l’heure du journal télé- 
visé, à grand renfort de commen- 
taires. Ainsi s'éclaire le fait que 
Michel Rocard ait donné sa 
démission du ministère de l’agri- 
culture au milieu de la nuit. Com- 
ment comprendrait-on, autrement 
— et si agaçant que ce soit — que 
Ronald Reagan ait systématique- 
tapet l’air hilare, signe d’une 

tes j^ueu^^^p^^rê; xçgnedu 
sériant de la situation, comme s'a 
n’était capable de réagir que sur 
ces deux registres» outre sa 
faculté -d'attendrissement, -au 
demeurant réciproque, pour son 
épouse?--.- 

Il serait injuste den'en tenir à 
ces seuls exemples. Avant 
M, Mitterrand et sa visite au Pan- 
théon, M- Giscard d’Estaing avait 
savamment utilisé les symboles et 
lés effets d'image et, comme bien 
d’autres hommes politiques, ü 
continue à se définir à. travers dés 
recettes, plus faites pour séduire 
et impressionner que pour 
convaincre; Bien avant, la symbo- 
lique gàultiste.avait un rôle aussi 
Important' que la doctrine et, à 
certains égards, mieux. établi. 

L'évolution de raction politi- 
que vers le spéctacuhtire est assez 
ancienne et répandue pour qu'on 
en distingue les éléments constitu- 
tifs. Certains sent bien connus et 
ont déjà été décrits. B m est ainsi 
de la personnalisation de la vie 
politique, sous le double effet 
d’un mode de sélection qui favo- 
rise le vedettariat et d’une domi- 
nation de Tîmage- et de la. diffu- 
sion en direct de Tévénement qui 
caractérisent notre système de 
communicatioiu Les intermé- 
diaires traditionnels, les partis, les 
élus, la presse écrite, onrperdu du 
terrain et sont concurrencés par 
les publicitaires, dont la fonction 
est de vendre une idée et non de 
l’expHqueE. . 

f Lire la suite page 7. ) 



Les électeurs se prononcent 
pour ou contre l’Etat-providence 

(Pages 4 et 5) 


SIDA 


Différend franco-américain 
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FRANCE 


«Fto fe 


» due. ce s a m edi 14 septembre, le jomü F Hmmnatiê, 
Rte, fri sc ttest jcsqc'i rihawcbr soir pria de Paris. 


La CFDT boude la gauche 

(Page 16) 


E’« optimisme » de M. Giscard d’Estaing 

La logique politique conduit l’ancien président 
à briguer le poste de premier ministre en 1986 


M. Giscard d’Estaing ne 
participera pas aux Journées 
parlementaires de rUDF qui 
s’ouvrest lundi 16 septembre 

^me%io£e dernière, 
quand, .après avoir été élu à 
rA&serablée nationale, H avait 
préféré rester auprès de ses 
éjectas du Puy-de-Dôme. Q 
dira cé '.-qu’il a à dire au 
« Grand Jury RTL-ie 
. . Monde* dont 0 est, diman- 
che, Fhfrité. . 

De 1985, M. Valéry Giscard 
d’Estaing voulait faire * une 
année utile *; utile à la prépara- 


tion d’une * alternance ferme et 
calme ». Eu réunissant au mas de 
juin les chefs de file de l'apposi- 
tion, il voulait apporter une nou- 
velle pierre à la construction de la 
« future majorité de gouverne- 
ment ». En réunissant les experts 
des deux grandes formations et en 
les chargeant de coordonner les 
travaux de l'opposition, ü a cher- 
ché & accélérer la préparation des 
« mesures de redressement * qui, 
selon lui, devront être mises en 
Ouvre au lendemain des élections 
législatives de 1986. 

Trois mois après la convention 
libérale organisée à son initiative. 


et qui devait concrétiser ce double 
effort, que reste-t-il, quel bilan 
peut tirer celui qui, un jour, aura 
pu apparaître comme le fédéra- 
teur de l'opposition ? 

Tandis que M. Giscard 
d'Estaing continue de prêcher 
«/'union ei le libéralisme », les 
deux autres chefs de file de 
l’opposition, après avoir sacrifié 
au rite orchestré par l’ancien pré- 
sident de la République, ont 
repris chacun son chemin. 

M- Raymond Barre, qui se veut 
avant tout indépendant, relance 
avec la même intransigeance le 
débat sur la cohabitation, dénonce 
les unions tactiques et les 


* manœuvres », et s'installe plus 
confortablement sur son siège de 
présidentiable, laissant à l'opposi- 
tion le soin de réaliser une diffi- 
cile synthèse. 

M. Jacques Chirac, lui. semble 
soucieux de desserrer les liens pri- 
vilégiés qui, ces derniers mois, 
l'unissaient à M. Giscard 
d'Estaing et, s'estimant lavé du 
péché originel de «trahison», 
joue sa propre carte à la veille 
d'élections qui pourraient être 
considérées comme des primaires 
au sein de l'opposition. 

CHRISTINE F AUVET -MYCtA. 

[Lire la suite page 7.) 
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POUR LA PREMIÈRE FOIS 

Les Ao^rieaiBS oM expérimenté 
me araœ aBtmteifite «i àmditioiis réelles 

L’armée de l’air améri- conduisant au commence- 
caine a, pour Ja première ment du déploiement des 
fois, expérimenté avec systèmes- cosmiques de 
succès, le vendredi 13 sep- frappe , nouvelle classe 
tembre, au-dessus du Pacifï- d'armements ». Cette expé- 
que, dans des conditions rimentation montre, selon 

î êe! ë , ™^Sf IVwenee soviétique, que 

kte de m* AS AT. Lacets, , l’escalade de la course 
on satellite ancien gravitant r axten- 

à quelque 500 kilomètres de aux armements, son exleœ- 
la Terre, a - été détruite non a l espace, constituent 
comme prévu. - 1 dément principal de la 

L’agence Ta* a vivement f**" *"*»»*»*■•>■ 
critiqué, dans une dépêche 
publiée ce samedi, cette ( Lirepagc3ra rùde 

• démarché’ dangereuse, de BERNARD GUETTA.) 


Albanie : les enfants sages d’Enver Hodja 


Que peut-on voir de FAIba- 
rie, en quarante-huit boires 
passées à suivre M- Jean- 
. Michel Baylet» secrétaire 
d'Etat aux relations exté- 
rieures ? Da pays conforme i 
sos-image de dentier vestige 
européen du stafinfeme, ou 
sue accueillante contrée qui a 
le charme sympathique des 
vieilles choses démodées ? 

• De notre envoyé spécial 

Tirana. — * En France aussi, 
vous lises beaucoup Marx. 
Engels. Lénine ? * « Non. pas 
vraiment »; « Comment non ? » 
Notre interlocutrice est plus que 
surprise choquée. Elle a seize 
ans, un joli visage attentif, une 
blouse aorte et un col blanc. Nous 


sommes eu classe de français, à 
l’école des langues de Tirana, et 
pendant que, devant d'autres jour- 1 
naiistes venus de Paris, un élève 
répond aux questions du profes- 
seur, nous bavardons un peu, en 
feuilletan t son cahier. Première 
leçon, c’est normal, on raconte ses 
vacances. Dès la deuxième, c’est 
plus sérieux. Cela s'appelle 
«Avec Staline» - c’est le titre 
d’un des nombreux ouvrages 
d’Enver Hodja. qui fut pendant 
phis de quarante ans le maître à 
penser et le maître tout court de 
l’Albanie et qui est mort en avril 
dernier. Au-dessous du titre, 
explication des mots nouveaux : 

• assassin, tyran, sanguinaire, 
cruel.~ » 

S'agirait-il du grand Staline, 
dont la statue reste illuminée 


toute la nuit au centre de Tirana, 
eu face d’un Lénine qui. lui, est 
plongé dans l’obscurité ? Oui, 
mais 3 s’agit, bien sûr, d’un texte 
où Enver Hodja réfute de manière 
définitive les calomnies proférées 
par • ceux qui ont jeté de la boue 
sur Staline ». comme l’explique 
notre voisine. « Au fait, poursuit- 
elle dans un très bon français — 
elle est en quatrième année de 
cette école secondaire spéciale, - 
vous avez lu les livres du cama- 
rade Enver Hodja ? » • Oui, les 
khrouchtchéviens , par exemple » 
(une dénonciation des révision- 
nistes soviétiques) . « Ah oui. c’est 
le meilleur »... La réponse a fusé, 
aussitôt corrigée par un: « Tous 
les ouvrages de notre cher diri- 
geant sont remarquables »... 
Nouvelle question ; « El vous, que 
pensez-vous de ses livres ? » 
Faut-il biaiser, mentir par poli- 


tesse à cette gamine qui vous 
regarde droit dans les yeux? 
Non. « Je ne suis pas du tout de 
son avis. • Le regard, en face, se 
charge aussitôt d’une franche hos- 
tilité, presque de colère. Com- 
ment est-ce possible ? 

A nous d'interroger, mais cette 
fois le professeur de français. 
Quand vous travaillez sur des 
textes politiques (tous ne le sont 
pas, U y a aussi des textes de litté- 
rature française, Victor Hugo, ou 
bien Robert Escarpit. président 
de l'association d'amitié franco- 
albanaise. et qui bien sûr est du 
voyage), arrive-t-il qu'un élève, 
parfois, ne soit pas d'accord avec 
la thèse exposée : - Mais non, 
jamais, évidemment ! » 

JANKRAÜZE. 

[lire la suite page 4.) 







Dates 



RENDEZ-VOUS 


Dimaache 15 septembre. — 
Suède : élections générales. 
RFA : visite du président 
argentin. M. Raul Aifonsin. 

IjumH 16 septembre. — Rou- 
manie : visite du président 
indonésien M. Subarto. 
Egypte : visite de Mme That- 
cher. 

Mardi 17 septembre. — New- 
York : ouverture de l’Assem- 
blée générale des Nations 
unies. 

Mercredi 18 septembre- - 
Paris : visite du président 
Aifonsin. 

Rome : reprise du procès 
d’Ali Agça. 

Jeudi J9 septembre. - 
Washington : le président 
mozambicain, M. Machel, 
reçu par M. Reagan. 

Vendredi 20 septembre. — 
Echange de familles entre les 
deux Corées. 

Hongrie : visite de 
M. Suharto. 

SPORTS 

Dimanche 15 septembre. - 

Automobilisme : Grand Prix 
de formule 1 de Belgique à 
Spa-Francorchamps; Moto- 
cyclisme : arrivée du Bol d'or 
(championnat du monde 
d'endurance) au Castellet; 
Rugby : reprise du champion- 
nat de France; Voile : départ 
de la mirti-Transat (monoco- 
que de 6,50 m maximum) à 
Brest. 

Lundi 16 septembre. - 
Cyclisme : arrivée du Tour 
dé l'Avenir. 

Mercredi 17 septembre. - 

Cyclisme : Paris-Bruxelles. 

Dimanche 22 septembre. - 
Automobilisme : Grand Prix 
de formule l d’Europe à 
Brands Halch: Cyclisme : 
Grand Prix des Nations à 
Cannes. 
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17 septembre 1980, vers 

10 heures du matin; la voix 
d’OsvaJdo grésille dans le talkie- 
walkie : • Blanco ! Blanco ! 
Blanco ! » Chronomètre en main, 

11 ne fallait pas plus de trente 
secondes aux hommes du com- 
mando pour rejoindre leurs 
postes. L’entraînement leur a 
permis désonnais de parvenir à 
quinze secondes. Armando, 
comme prévu, s'installe au volant 
de la camionnette pour interrom- 
pre la circulation sur l'avenue de 
Es pana. Dans sa Mercedes blan- 
che, le général Anastasio Somoza 
Debayle, «Tachito*. fils cadet 
du général Anastasio Somoza 
Garcia, abattu le 21 septembre 
1956 par un jeune poète révolu^ 
tionnaire, quitte la résidence 
d’Asuncton, Paraguay, qu’il loue 
2 700 dollars par mois. 

Lorsque la voiture arrive à sa 
hauteur, Enrique Haroldo Gorria- 
rao Merlo décharge sa carabine 
M-16 sur l’ancien président du 
Nicaragua : » Je tirais coup par 
coup, et à chaque tir le corps de 
Somoza bougeait. Je voyais 
qu'ils allaient au but » . 
racontera-t-il. Armando a sauté 
sur la chaussée et airose les 
gardes du corps de l'ancien dicta- 
teur au fusil automatique. Quand 
la Mercedes arrive en fin de 
course, Santiago fait feu avec le 
bazooka. « Santiago me 
demanda : • Je t'ai eu ?» A quoi 
je répondis • Tu l'as démoli. » 
Le projectile a atteint le véhicule 
de plein fouet L'opération Rep- 
tile n’a pas duré plus d’une 
minute. 

Anastasio Somoza, second du 
nom, troisième de la dynastie, 
était né le 5 décembre 1925 à 
Leon, capitale historique du Nica- 
ragua et fief du Parti libéral. En 
1936, l’aimée où son père, Anasta- 
sio Somoza premier du nom. inau- 
gurait par un coup d’Etat te pou- 
voir dynastique, il fut admis à 
St. Léo School, Floride, puis sui- 
vit l’enseignement de La Salle 
Military Academy, New-York. 

- A part les quatre premières 
années, toute mon éducation s'est 
faite aux Etats-Unis. - U obtint 
en 1946 le diplôme de West Point, 
Etat de New-York. 

Un anticommunisme 
obsessionnel 

« Je peux vraiment dire qu'à 
cette époque j'en savais plus sur 
les Etats-Unis que sur mon pro- 
pre pays ». confiera-t-il dans un 
livre dicté au magnétophone 
l’année de sa mort. « Les Etats- 
Unis seront toujours une part de 
moi-même ; et dans mon coeur je 
serai toujours une part des Etats- 
Unis d'Amérique. » Somoza 
s’enorgueillissait d’être un 
« Latino de Manhattan *, de 
s'émouvoir à la vue de la bannière 
étoilée, de maîtriser aussi bien 
l’anglais que l’espagnol, et d’avoir 
sur toutes choses un véritable 

- West Pointer's viewpoini ». 
(point de vue d’ancien de West 
Point). 

La chose pourrait surprendre 
dans un pays qui eut à subir vingt 
ans d'occupation militaire améri- 
caine au vingtième siècle. Mais la 
famille ne devait-elle pas son 
ascension à la protection du grand 
voisin du Nord ? Que serait 
devenu son père, obscur étudiant 
de la Pierce Business Scbool de 
Philadelphie, Pennsylvanie, bom- 
bardé général chez les libéraux 
pendant la guerre civile de 1926 
(car le Nicaragua ne manquait 
pas de généraux en ce temps) , si 
l'ambassadeur Matthew Hanna cl 
le général Calvin Maohews ne 
l'avaient imposé à la tête de la 
toute jeune guardia na douai en 
1933? 

Jusqu’à la fin, Anastasio 
Somoza Debayle se sentira donc 
américain. Son épouse, Hope Por- 
tocarrero, possédait la double 
nationalité : ses enfants étudiaient 
aux Etats-Unis. Moins de vingt 
jours avant sa défaite, il s'adres- 
sait avec amertume à l’ambassa- 
deur Lawrence Pezzulio : - Vous 
savez très bien que les Nicara- 
guayens se sont toujours tournés 
vers les Etats-Unis pour forger 
leur conception du bien et du 
mal. » 

Somoza fut une sorte de croisé. 
Il se fit photographier au côté du 
cardinal Spellman, apôtre de 
l’intervention américaine au Viet- 
nam et qui inspira à Bob Dyl 2 n sa 
chanson satirique - Wiih God or. 
oursides - (Dieu est à nos côtés). 
A peine installé dans ses fonctions 
présidentielles, Tachito fait, au 
cours d’un voyage officiel aux 
Etats-Unis, la profession de foi de 


« nettoyer les communistes de 
notre continent », et, pour cela, il 
préconise une intervention contre 
Cuba : * Castro est un cancer qui 
(...) rongera tôt ou tard» ks 
pays latino-américains. • Person- 
nellement, J'en ai assez de toute 
cette agression de la pari de Cas- 
tro. » 

Quelques mois plus tard, en 
novembre 1967, il présente à la 
presse son projet a envoyer des 
« volontaires » au Vietnam 
apprendre les techniques anti- 
guérilla aux côtés des GI. 11 
vouait aux gémonies les jésuites 
« qui prêchent le communisme ». 
les universitaires subversifs. 
Pedro Joaquin Chamorro. princi- 
pale figure de l’opposition modé- 
rée (• le plus grand sandiniste du 
Nicaragua »). l’archevêque de 
Managua, Mgr. O ban do y Bravo 
(- un des leurs »). le chef du gou- 
vernement de Panama, Omar Ter- 
ri jos («un dictateur socialiste ») . 

Cet anticommunisme obses- 
sionnel est le ciment du régime en 
même temps qu'il le légitime aux 
yeux du protecteur américain. 
* Mon père, mon frère Luis et 
moi avons ouvertement travaillé, 
directement et indirectement, à 
vaincre le communisme en Améri- 
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que centrale. Ces activités anti- 
communistes ont été conduites en 
collaboration avec les Etats-Unis, 
et toujours avec leur approba- 
tion. Cela n'est pas une alléga- 
tion, mais un fait établi. • Plus 
ultra que les ultras, entraîné par 
une logique implacable, il finit 
pas s’en prendre au président 
Jimmy Carter : » Nous avons 
identifié nos ennemis comme 
étant : un, les communistes ; 
deux, les modérés; et trois, le 
baptiste. » 

U ne lui vient pas à l’esprit que 
son mode de gouvernement puisse 
être pour quelque chose dans sa 
chute. Seule la - félonie - a pu 
venir à bout du régime sain d’un 
pays libre : « La trahison du 
Nicaragua n'a pas été perpétrée 
par Ignorance, mais plutôt à des- 
sein. Cela. Je le tiens pour un fait. 
On pourrait dresser une longue 
liste des alliés des Etats-Unis et 
demander pourquoi Carter s’est 
retourné contre ces nations anti- 
communistes. Pinochet, au Chili, 
pourrait vous donner la réponse : 
à dessein! Et que penser de la 
Corée, de Taiwan, du Pakistan, 
de la Thaïlande, de l’Arabie 
Saoudite, de la Rhodésie. de 
l’Afrique du Sud et de l’Argen- 
tine ? » 

Comme ancien ami de Nixon, 
dont U avait autrefois financé la 
campagne. Tachito a alors le sen- 
timent d’être sur la liste noire de 
la » coterie des radicaux» qui, 
avec le président Carter, ont 
entrepris de « changer la struc- 
ture socio-économique des Etats- 
Unis • en utilisant comme instru- 
ment de subversion la politique 
des droits de l’homme. Car U est 
des pays où l’on peut tenir de 
pareils discours sans déchoir. 

Après la débâcle, cette lecture 
particulière de l’histoire peut ren- 
contrer quelque écho dans la 
mesure où. aux Etats-Unis, le vent 
a tourné. Maïs le 28 juin 1979 
l’ambassadeur américain explique 


à : « Je ne pense pas que 

ce soit Jimmy Carter, ou le secré- 
taire [d’Etat] Vance. ni aucun 
d'entre nous : ce sont les circons- 
tances qui sont arrivées au point 
de rupture » Car tout au long de 
la crise nicaraguayenne, la politi- 
que des Etats-Unis a été celle du 
louvoiement, et le Monde, dans 
son éditorial du 23 septem- 
bre 1978 consacré aux •hésita- 
tions de Af. Carter », souligne la 
prudence dont Washington fait 
preuve alors que « la paix des 
cimetières et des fosses com- 
munes» s'étend peu à peu sur le 
Nicaragua. 

A la différence des fascismes 
européens, et bien que le père fon- 
dateur ait en son temps flirté avec 
les «chemises bleues* nicara- 
guayennes, la famille Somoza se 
réclame non seulement du 
« monde libre*, mais de la 
«démocratie». Tachito dit : « Si 
vous parliez à mes adversaires les 
plus décidés au Nicaragua, ils 
vous diraient que j’étais 
M. Constitution. » fl ne s’agissait 
pas là d’un trait d’humour destiné 
à rappeler que la famille avait 
modifié à son gré la Constitution 
en 1939. 1948, 1950..., et jusqu'en 
1974, afin de conserver là réalité 
du pouvoir. 
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Par une étrange perversion du 
langage, dont on ne sait jusqu’à 
quel point il est dupe, le dictateur 
tropical identifie la Liberté au 
«système américain» réduit â la 
libre entreprise. Ainsi peut-il voir 
en Alfredo Stroessner, le prési- 
dent du Paraguay, l’incarnation 
• des principes démocratiques et 
de l'idéologie occidentale si 
essentiels à la paix et au pro- 
grès ». Avec une candeur égale à 
celle avec laquelle il proclame son 
allégeance aux Etats-Unis d’Amé- 
rique, il affirme que la guardia 
nacional défendait •le droit au 
capitalisme », et qu’en prenant 
position contre lui l’administra- 
tion Carter a travaillé •philoso- 
phiquement • contre F un des prin- 
cipes fondamentaux qui avaient 
fait des Etats-Unis un grand 
pays : la propriété privée. 

Le croisé est aussi un adorateur 
du Veau d’or. A tel point que, 
racontant à sa façon la prise 
d’otage organisée par le FSLN, le 
27 décembre 1974, chez 
« Chema » Castillo, un dignitaire 
du régime, il a ces mots pour évo- 
quer le dénouement des négocia- 
tions ; • Nous nous sommes mis 
d’accord sur l million de dollars, 
ainsi on a épargné de l’argent. » 
(Il en avait prévu 5.) « La pensée 
de payer cette somme aux terro- 
ristes entraînés par les commu- 
nistes qui avaient kidnappé et lui 
me faisait souffrir une agonie 
mentale. » 

Sur sa fortune, au temps de sa 
gloire, il aime à èuc énigmatique 
autant que fanfaron. - A votre 
place . je commencerais par 
demander à combien se monte la 
richesse de l’empire britanni- 
que. - Le journaliste Jack Ander- 
son disait de lui qu’il était 
l’homme d’Etat « le plus gour- 
mand du monde ». Le tremble- 
ment de terre meurtrier qui 
détruisit Managua dans la nuit du 
23 décembre 1972 permit à 
Somoza d’accroître encore ses 


Mens par la fraude et la spécula- 
tion. 

En 1977, on évalue à quelque 
600 millions de dollars les capi- 
taux de Somoza. Dans le testa- 
ment qu’il rédige cette môme 
année à la suite du grave accident 
cardiaque dont il a été victime, 
Tachito lègue, entre autres, à sa 
maîtresse Dinorab Sampson 
vingt-six mille actions de la Uni- 
ted Steel cotées à la Bourse de 
New-York, trente-sept mille neuf 
cents actions de la Valmac Indus- 
tries, cotées â F American Stock 
Exchange, etc. 

Une incroyable fortune 

Les terres qu’il possède cou- 
vrent une surface équivalente à la 
république voisine du Salvador, et 
son patrimoine industriel s’étend à 
peu prés à tous les domaines, des 
cimenteries et des lignes 
aériennes jusqu’à la concession 
Mercedes-Benz. Un inventaire 
anonyme, l’incroyable fortune de 
la famille Somoza. circule clan- 
destinement à Managua et lui 
attribue trois cent quarante-six 
entreprises. Quand on l’interroge 
sur l’état de son pays, il répond : 
« La misère est une notion rela- 
tive. Il est moins dur d’être pau- 
vre à Managua qu’à Bogota, par 
exemple, où le climat est plus 
rigoureux. » 

Cet homme, moitié Néron moi- 
tié C résus. comme on a pu le dire, 
affectionne pourtant les poses 
populistes. • Les masses étaient 
avec moi », dira-t-il. Û sait, â 
l’occasion, mobiliser les fonction- 
naires et ses partisans organisés 
ri«ns l’AMOROCS (assoc i ation 
militaire des officiers en retraite, 
ouvriers et paysans somoàstes). 
* Je vous accorde que, parmi les 
gens éduqués et argentés, je pour- 
rais avoir ia popularité la plus 
basse que j'aie jamais eue. mais 
pas dans le peuple Si le peuple 
n’était pas avec ce régime, mon- 
sieur l’ambassadeur, je ne serais 
pas en train de vous parler 
(novembre 1978). » 

Grand, de forte coipnlence 
(avant son attaque cardiaque, O 
pesait 120 kilos), 3 fait chaque 
matin les exercices de Tannée de 
l’air canadienne pour garder la 
forme. Une petite moustache 
noire barre son visage empâté. 
Avec ses lunettes d’écaille, ses 
cheveux plaqués en arrière et ses 
costume de bonne coupe, il a tout 
de l’homme d’affaires occidental. 

La mégalomanie du personnage 
affleure pourtant. En premier lien 
dans cette boulimie d’honneurs 
qu’ont tous les tyrans. En août 
1973, la Prensa publie un télé- 
gramme adressé à Somoza fait.de 
tous les titres et épithètes accolés 
à son nom et relevés quotidienne- 
ment dans son journal, Nove- 
dades, par trois citoyens de 
Managua courageux et imperti- 
nents. Ils composèrent ainsi un 
texte de plus de deux cent cin- 
quante mots : « Phare, timonier, 
pilote, commandant suprême, 
bienfaiteur inspiré, glorieux, 
magnétique, etc. » 

Avec un bandage de boxeur 

En octobre 1978, un mois après 
l’écrasement de la ville d’Esteli 
sous les bombes et alors que le 
Front élargi d’opposition rend 
publiques ses propositions pour le 
rétablissement de ia paix au Nica- 
ragua. Somoza convoque les jour- 
nalistes dans son bunker pour leur 
faire part • d’un programme 
d'une grande importance pour 
l’avenir du pays (...) destiné à 
lutter contre la surnutrition » ! Le 
spécialiste chargé de mettre en 
œuvre cet important programme, 
dans un pays où la mortalité 
infantile était de 46 pour 1000 en 
1973 (17,6 aux Etats-Unis), est, 
évidemment, californien. 

Pedro Joaquin Chamorro, le 
directeur de la Prensa. principal 
journal d’opposition, avait connu 
Somoza dans un rôle moins policé 
que celui de président, lorsque 
Tachito venait l'interroger dans 
son cachot au milieu des 
années 50. Somoza portait alors 
Puniformc kaki qui « lui allait 
comme sa propre peau ». Colonel 
à vingt-trois ans, Anastasio avait 
été promu à la mort du père jefe 
director (chef suprême) de la 
guardia par son frère aîné. Lois 
Anastasio, Lui-même nommé chef 
de l’Etat par un Congrès dont H 
était déjà président. 

« Des prisons des Somoza . 
écrivait Pedro Chamorro, j'avais 
une douloureuse expérience. (_.) 
Je me souvenais avoir vu une fois 
Anastasio Somoza Debayle, avec 


un bandage de boxeur â la main , . 

droite, entrer dans une petite 
pièce d'où sortaient les plairues 
du major Domingo Paladino. qui 
pieds et poings liés recevait stoF- ; * •* 

quement les coups du fils cadet 
de Somoza. (...) Je savais 
qu'avec Teodoro Picado fils. 

Anastasio Somoza Debayle avait 
écrasé les testicules de Jorge 
Rivas Montes ; je connaissais 
l'histoire de mes cousins Hum- 
berto et Tito Chamorro. de 
Julian Salaverry. de Fernando ^ — - 

Solorzano et dû centaines 
d’autres Nicaraguayens torturés 
au cours d'interrogatoires pré- 
sidés par les Somoza. » 

Pedro Joaquin Chamorro fut 
criblé de balles le matin du 

10 janvier 1978, au coin de t’ave- 

nue Bolivar, non loin de ce qui 
fut, avant le tremblement de 
terre, la Banque de Londres. Der- 
rière les tueurs se profilait Anas- 
tasio Somoza junior, troisième du 
nom, chef des bataillons spéciaux J 

de la garde nationale et héritier 
présomptif de la dynastie, qu’on 
surnommait El Chiguin 
(le Môme). Ce meurtre donna 
véritablement le signal de la 
guerre civile. 

H y eut ensuite la grève géné- 
rale, l'insurrection de Monimbo, 
la prise du Palais national le 
22 août 1978, l’insurrection de 
septembre, dû barricades, des 
bombardements, le meurtre de 
sang-froid par la guardia du jour- 
naliste américain Bill Stewart, 
filmé par son caméraman, et pour 
finir la faite à Miami d’Anastasio 
Somoza et de ses proches, le 
17 juillet 1979. Avec opiniâtreté, - ■ 

11 s’était accroché au pouvoir - ■ • 1 

jusqu’à ce qu’aucun doute ne fût 
plus permis. Son règne avait com- v v 

mencé dans l'émeute et le sang en 
1967, il finissait en révolution. * 

«Un âne fatigué» — 

Somoza s’en fut ensuite au pays 

d* Alfredo Stroessner. * Je suis 
comme un âne fatigué luttant 
contre un tigre », confiait le dicta- 
teur au Washington Post dans les 
derniers jours de soi pouvoir. Au 
Paraguay, il reprend confiance 
dans revenir et achète 8 000 hec- 
tares de terres dans le Chaco pour 
y planter du coton. Lorsque, dans 
d’ultimes efforts pour sauver ce 
qui pouvait l’être, l'ambassadeur 
Pezzulio Texhorte â céder la 
place, il dit à Somoza: • Dans 
deux ans. vous penserez à la 
manière dont vous allez revenir », 
et puis : • Un Jour, quand tout 
cela sera fini, nous en discuterons 
assis devant un bon whisky- 
soda. » Le temps ne lui en sera 
pas doasé. 

En janvier 1980, les six 
hommes et les trois femmes du 
commando commencent à prépa- 
rer l’élimination d'Anastasio 
Somoza Debayle, qu'ils désignent 
sous le nom de code d' Antonio. 

Tous sont a r g enti ns et membres 
de l’Armée révolutionnaire du 
peuple (EPR), organisation gué- 
varia te qui a eu son heure de 
gloire au débat des années 70. Ils 
ont combattu aux côtés des sandi- 
nistes dans la guerre civile nicara- 
guayenne et veulent, en tuant 
Somoza, « rendre la justice * et 
« exécuter un symbole ». 

De longs mois se passent à loca- 
liser l’objectif, échafauder un 
pian, approcher la cible. Une villa 
est louée sur Titinéraire de l’ex- 
dictateur, au nom d’une Associa- 
tion des artistes argentins, censée 
accueillir au Paraguay Julio Igle- \- 
sias. Enthousiaste, la propriétaire 
promet le secret. Trois curieux 
« électriciens * se tapissent dans 
la maison jusqu'à ce que l'occa- î. \- 

sion se présente enfin. ^ — .. 

Le 17 septembre 1980, le Front ^ 
sandiniste annonce solennelle- 
ment que Somoza « a payé ses \ 
crimes ». Et les gens descendent . 

dans la rue en tapant sur des cas- 
sc rôles. Les « commandants de la if j' ; ■ 

Révolution *, juchés sur un J b‘- 

command-car, sillonnent Mana- 
gua en faisant le V de la victoire. -■7^^ 
Interrogé par la radio, un homme 
de la rue raconte comment 
Somoza a « sali le drapeau de la _,/■ 
République ». Un autre, avec cet ^ 

accent traînant, un peu plaintif, ~r- 

qu'ont les pauvres du Nicaragua, >' 

félicite le commando et lui sug- 
gère, à présent, de « s'occuper du 
Chiguin ». 

Tomas Borge, ancien pension- 
naire des geôles du dictateur, 
devenu ministre de l’intérieur, fait 
cette remarque : • Le châtiment 
le plus grand pour Somoza n'est •. 

par qu 'ils l'aient tué. <7 est la joie 
du peuple devant sa mort » 

PHUPPEVIDEUER. ' ' 
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Étranger 


A DEUX MOIS DU SOMMET REAGAN-GORBATCHEV LA SITUATION EN AFRIQUE DU SUD 


Le succès du premier essai réel 
d’arme antisatellite américaine 
peut créer une nouvelle tension avec Moscou 


L’ANC a demandé la nationalisation 
des grandes industries 
à ses interlocuteurs des milieux d’affaires 


De notre correspondant 

Washington. - A dû» mm« de b 
première rencontre an sommet, à 
Genève, entre M. Reagan et 
M. Gorbatchev, et à moins d’une se- 
maine de la reprise, dans cette 
même ville, des conversations 
saviéto-américaines star les armes 
nucléaires et spatiales, Tannée de 
Pair américaine a réussi, vendredi 
13 septembre, son premier essai 
cPnne arme anthateflite contre une 
cible réelle (AS AT). 

Ce succès devrait, considère-i-on 
dans les milieux officiels de Wa- 
shington. renforcer les possibilités 
(te paiyenfr à un accord des deux su- 
perpuissances sur une réduction du 
niveau des armements, dans la me- 
sure où elle augmenterait les capa- 
cités de ynanshand a g e des Etats- 
Unis. L’Union soviétique dispose, en 
effet, pour sa part, depuis la fin des 
années 60, de son propre système 
d'armes antisatellites, et cet avan- 
tage est, depuis 1980, dénoncé par 
l'administration Reagan comme an 
grave déséquilibre auquel 3 faut re- 
médier. 


C’est Es raison pour laquelle Wa- 
shington s'est fermement refusé, 
jusqu’à présent, à s'imposer un mo- 
ratoire sur les essais de telles aimes, 
alors que l'URSS en avait onüatéra- 
lenusm déclaré un 3 y a deux «re , 
dans un geste analysé par les Etats- 
' Unis comme une simple tentative de 
conserver son avantage en figeant la 
compétition tout eu affectant la 
bonnevolooté. 

Le système dont dispose l'Union 
soviétique étant cependant metn* 
fiable et efficace que celui dont l’ar- 
mée de Pair américaine cherche à se 
doter, le programme d'essai des 
ASAT a de nombreux adversaires 
an Congrès, aux yeux desquels 3 ne 
fait en réalité que relancer la course 
aux armements. Ch- cette relance ap- 
paraît à beaucoup comme particu- 
lièrement dangereuse, car le peu 
d’accords conclus sur la limita tien 
des armements reposent sur la capa- 
cité des Etats-Unis et de l'URSS à 
sc placer sous surveillance mutuelle 
et constante, grâce à leurs MteUhwt 
de renseignements respectifs. 

Si cette capacité était, demain, 
remise en question, c’est en fait 


La RDA et la Tchécoslovaquie 
proposent à Bonn des négociations 
sur le retrait des armes chimiques 


De notre correspondant 

Bonn. - La RDA et la Tchécoslo- 
vaquie ont officiellement proposé à 
î’ Allemagne fédérale l'o uv er tur e de 
négociations sur le retrait des armes 
chimiques d'Europe centrale. Use 
lettre du numéro un est-eflemand, 
M. Erich Hotiecfcer. et pue autre du 
premier ministre tchécoslovaque, 
M. Lubonair StrougaL ^ ch^tncKter 
Kohl, ont été traramises à Bonn, 
vendredi 13 septembre, par la voie 
diplomatique. 

Le gouvernement oucst-aBemand 
se dit prêt à étudier cette proposi- 
tion arec soin. Il rappelle néanmoins, 
que la création d'une zone sans 
armes chimiques en Europe centrale 
ne pourrait remplacer un accord wr 
l'interdiction du stockage et de la 
production de telles armes au niveau 
international. Un tel accord fait 
l’objet de négociations au sein des 
Nations unies, où 3 se heurte aux 
mêmes difficultés que toutes les 
autres négociations sur le désarme- 
ment. 

Les Etats-Unis, qui disposent 
d’importants stocks (Tannes chimi- 
ques en Allemagne fédérale, ont pris 
cette année b dérision de moderni- 
ser leur arsenal. Les pays du pacte 
de Varsovie avaient, pour leur part, 
le 10 janvier 1984, lancé un appel 
aux autres pays européens pour 
négocier un accord régional, appel 
qui avait reçu un accueil positif de 
la part du Parti soriaHwmocrate 

ouest-allemand. 

Llnttiative de Berixn-Est et de 
Prague fait suite aux propositions 
que le SPD et le Parti communiste 
est-allemand (SED) avait présen- 


tées ensemble, le 19 juin dernier, à 
Bonn. Après plusieurs mob de cûs- 
cossKXis, les responsables des deux 
partis s'étaient mis d'accord sur b 
marche à suivre pour parvenir & un 
retrait des armes chimiques 
d’Europe centrale. Le document, 
publié avec un maximum de publi- 
cité (1). prévoyait notamment 
. qu’une telle zone devait englober, au 
minimum, les territoires des deux 
Allemagne* -et de b Tchécoslova- 
quie. Il demandait, en outre, b 
con stituti on (Tune commission inter- 
nationale de contrôle, chargée 
d’aller vérifier sur place, en cas de 
soupçon «justifié», une éventuelle 
violation de l'accord. 

Â Bonn, les partis de b majorité 
avaient vivement réagi à cette initia- 
tive, accusant les sociaux- 
démocrates de faire le jeu de l’Est et 
de pratiquer une politique anti- 
américaine. Le S septembre dernier, 
le vice-président du groupe parle- 
mentaire chrétien-démocrate, 
M. VoBcer Ruhe, avait réaffirmé au 
Bundestag que les propositions 
faites par le SPD et le SED ten- 
daient au découplage entre l’Europe 
et les Etats-Unis, sans diminuer b 
menace que les armes chimiques 
soviétiques font peser sur rEuxope. 
fi leur avril notamment reproché 
d’aboutir à un simple déplacement 
des stocks soriétiques installés en 
Europe de l'Est et mm à leur des- 
truction. 

HENRI DE BRES50N. 


.(1) La radio et b télévision tchéco- 
slovaque» ont, eu. contraire, localement 
passé sous sflcaoc, ven dr e di soir, la nou- 
vdk proposition conjointe de Prague et 
de BeriiüEst. 


l’édifice de b dissuasion qui risque- 
rait de l'étre aussi petit à petit, b 
mise an point (Tannes antisatellites 
permettant de surcroît d’avancer 
dans les recherches sur les armes an- 
limissües. Les pas faits dans ce pre- 
mier domaine contribuent à donner 
□ne crédibilité technique '& la 
* guerre des étoiles », et donc à l'hy- 
pothèse -d'un prochain bouleverse- 
ment radical des données stratégi- 
ques, dont Moscou voudrait â tout 
prix éviter le défi technologique et 
financier. 

A court terme, en tout cas, l'essai 
de vendredi - auquel M. Reagan 
avait pris, en août, b décision de 
faire procéder » risque ainsi d’avoir 
pour conséquence essentielle une 
tension supplémentaire entre les 
Etats-Unis et P URSS, laquelle avait 
récemment menacé de renoncer à 
son moratoire si ce premier test sur 
cible réelle avait bien lieu. 

Tiré en vol d’un imercepieur F-l S 
Eagle parti de b base d’Edwards en 
Californie, le missile ASAT a frappé 
et détruit, au-dessus du Pacifique, 
un satellite militaire américain, le P- 
78-1, vieux de six ans, et qui n’était 
(dus opérationnel. Selon le peu d'in- 
formations fournies par le Penta- 
gone, le missile aurait été largué i 
environ 15000 mètres et, conduit 
par son système de guidage à infra- 
rouge, serait allé frapper sa cible à 
quelque 500 kilomètres d’altitude. 
Le secrétaire à b défense, M. Wein- 
berger, a. fait dire par son porte- 
parole qu'il en était « absolument 
ravi ». 

BERNARD GUETTA. 

EN ALGÉRIE 


C'est finalement dans un hôtel du 
parc national de Luangwa, à 
500 kilomètres de Lusaka, qu'une 
délégation d'hommes d’affaires sud- 
africains de premier plan, accompa- 
gnés de directeurs de journaux libé- 
raux, a rencontré, vendredi 
13 septembre, M. Oliver Tambo, 
chef au Congrès national africain 
(ANC) en exil en Zambie, entouré 
de cinq antres responsables dn mou- 
vement nationaliste interdît en Afri- 
que du Sud. Le président Kannda a 
assisté à b plus grande partie des 
conversations qui ont duré six 
heures: 

Les discussions ont porté princi- 
palement sur l'avenir de l'économie 
sud-africaine, et M. Tambo a notam- 
ment informé ses interlocuteurs que 
l’ANC avait l'intention de nationali- 
ser certaines industries et prévoyait 
b mise en place d'un système d’éco- 
nomie mixte dans le cadre d’une 
démocratie non raciale. 

« Nous avons expliqué que nous 
ne pouvions pas laisser agir les 
grandes entreprises comme elles le 
font actuellement Elles représen- 
tent une richesse formidable au 
milieu d’une pauvreté inqualifiable. 
Des mesures doivent être prises 
pour combler ce fossé, et il devrait y 
avoir une distribution plus équita- 
ble de la richesse dans le pays », a 
déclaré M. Tambo. Il a ajouté que 
les hommes d’affaires avaient com- 
pris le raisonnement de l’ANC, mais 
« croyaient pas que sa politique soit 
applicable. 

M. Relly, président de TAngk) 
American Corporation, a, pour sa 
part, déclaré que • les positions ne 
sont peut-être pas aussi antagoni- 


La police traque un groupe 
d’activistes musulmans armés 


Alger (AP). - Un groupe armé 
d’une quinzaine d'activistes musul- 
mans, rendus responsables d’un vol 
d’armes commis à la caserne de 
Soummaa dans b nuit du 26 an 
27 août, est traqué depuis plusieurs 
jours par la força de police dans b 
légion de Larbaa (30 kilomètres au 
sua d’Alger). Trois d'entre eux ont 
été arrêtés mercredi, a-t-on appris 
jeudi 12 septembre, de source bien 
informée dans b capitale. Les autres 
ont réussi jusqu’à présent à échap- 
per à b police grâce à b solidarité 
familiale et tribale manifestée par 
des habitants de cette région, (but 
est originaire leur • chef », Mustafa 
Bouiafi, un ancien maquisard de 
quarante-quatre ans condamné par 
contumace & b réclusion à perpé- 
tuité lors du procès de cent trente- 
cinq intégristes au mois d’avriL 
Sept membres du groupe ont été 
identifiés comme les auteurs, avec 
un huitième homme, de l’opération 
organisée contre l'école de police de 
Soumaa, à une quarantaine de kilo- 
mètres d’Alger, où Os s’étaient intro- 
duits en utilisant des uniformes 
volés et où Ds sont parvenus à mettre 
la main sur une centaine de pistolets 
et de fusils de guerre MaS-36. 


Cette affaire avait causé b mort 
(Ton policier, égorgé à l’arme blan- 
che. 

On s'étonne par ailleurs, de 
source officieuse, des allégations 
contenues dans un communiqué par- 
venu jeudi à b presse et signé par un 
mystérieux «Jibad islamique du 
cheikh Sadak El Moundhiri ». 

Cette organisation inconnue en 
Algérie revendique l'opération de b 
caserne de Soumaa et l’attaque d’un 
commissariat de police à Otan, dans 
l’ouest du pays, qui aurait fait trois 
morts parmi des policiers. Le com- 
muniqué affirme également que 
trois gendarma ont été tués par te 
• Jihad », sans préciser dans quelles 
circonstances. 

Site vol commis à Soumaa a été 
reconnu par les autorités algé- 
riennes, qui F attribuent au groupe 
de Moustafa Bouiali, tes deux autres 
actions revendiquées sont •pure- 
ment imaginaires », souligne-t-on de 
même source, en suggérant que ce 
communiqué constitue te prolonge- 
ment d’une campagne anti- 
algérienne menée depuis quelques 
mois au Maroc. 


ques qu’on pourrait le croire », et 
que la options économiques modé- 
rées de ML Tambo étalent très diffé- 
rentes de celles que lui attribuait 1e 
gouvernement de Pretoria. 

Rappelant que cette rencontre 
avait été organisée à l’initiative des 
hommes d’affaires, M. Relly a 
affirmé que » quelles que soient 
leurs convictions. U est parfaite- 
ment légitime que les Sud-Africains 
se réunissent pour discuter de l’ave- 
nir de leur pays ». Il a déclaré qu'il 
soutiendrait la appels lancés en 
faveur de b libération du chef de 
l’ANC, M. Nelson Mandela, affir- 
mant qu'un * grand nombre 
d’hommes d’affaires en Afrique du 
Sud sont d’avis que Nelson Man- 
dela devrait être libéré ». 

Alors (pie les réforma proposées 
ces d e r nie r s jours par le président 
Botha sont plutôt bien accueillies 
par la milieux d’affaires et la libé- 
raux sud-africains, Mgr Desmond 
Tutu a qualifié celles-ci de » miettes 
de pain ». 


« Nous avons atteint le stade où 
toute déclaration du gouvernement 
sur ce qui! appelle des ajustements 
ou des réformes laisse les gens 
indifférents », a-t-il déclaré. 

Le prélat noir a aussi annoncé que 
son mot d'ordre de grève générale 
d'une semaine était « suspendu » et 
remplacé par un appel à l’arrêt du 
travail un seul jour, 1e 9 octobre. La 
milieux syndicaux s'étaient montrés 
très réservés quant â b première ini- 
tiative de l'homme d’Egiàe. 

La police a interdit b tenue d’une 
conférence religieuse, prévue ce 
week-end à Soweto, à l’occasion de 
bquelte 1e Prix Nobel de b paix 
devait prendre b parole. La auto- 
rités ont refusé â cinq responsables 
religieux étrangers l’autorisation 
d’entrer sur le territoire sud-africain 
pour cette conférence. 

Quelque huit cents lycéens noirs 
de Soweto. arrêtés jeudi en verra de 
l’état d’urgence, étaient toujours 
détenus sans explication samedi 
iwwtrri- — (AFP. Reuter.) 


Un complot ultra contre M. Botha ? 


La marge de manœuvra du 
président Botha pour mener à 
bien b réforme da F apartheid 
est-elle plus étroite qu'il n'y 
paraît ? C'eut ce que croit savoir 
la Lettre d’Afrique du jeudi 
12 septembre. 

« Des membres importants de 
l'état-major sud-africain et des 
dirigeants politiques boots ultra- 
conservateurs auraient décidé de 
suspendra ta Constitution sud- 
africaine. de décréter l’état 
d'exception et d’appliquer ta loi 
martiale sur t ensemble du terri- 
toire sud-africain écrit l'hebdo- 
madaire la Lettre d’Afrique. 

a Cette grave dérision aurait 
été prise au début de cette 
semaine, après ta tenue récente 
de plusieurs réunions secrétas 
organisées i l’instigation du 
Mouvement de résistance afrika- 
ner t extrême droite) et de la 
société secrète boer Broeder- 
bond... 

» En plus des dirigeants de 
ces deux organisations blanches, 
des hommes politiques, des 
hauts fonctionnaires et des offi- 
ciers généraux de r armée et de 
b police, participèrent à ces réu- 
nions, ainsi que des responsables 
des services rivés et mWtairas. 
L'objectif de tous ces ultra- 
conservateurs est de stopper, te 
ptos rapidement possible, la poé- 
tique de libéralisation (...) du pré- 
sident Pieter Botha. qu’ils jugent, 
non pas dangereuse, mais mor- 
tehe pour te pouvoir blanc. » 

Sekm la Lettre d’Afrique, (es 
ultras sud-africains estiment qu'à 
faut faire vite pour s'opposer à 
tout processus de réforme parce 
que le temps joue contre eux. 
s Ils partent du principe que 
M. Reagan a bel et bien un can- 
cer et qu'il se retirera après sa 
rencontre avec M. Gorbatchev » 
pour laisser b pbea au vice- 


président Bush, à leurs yeux trop 
libéral. Ils n'excbent pas la peo- 
sflxfité d'élections anticipées en 
Grande-Bretagne et d'un retour 
des travadfistes au pouvoir. 

Il est probable que, ri la Lettre 
d’Afrique, rédigée à Paris, a eu 
vent de ce complot. M. Botha an 
est également informé et qu'H a 
pris lot mesures nécessaires pour 
la contrecarrer. On na peut 
exclure cependant ww opération 
d'intoxication mande par tes amis 
du chef de rEtat pour oonvaincre 
tes Occidentaux qu’il doit tenir 
compte de son opposition et qu'il 
faut te ménager. On ne peut pas 
non plus écarter a priori f hypo- 
thèse que M. Botha doit se bat- 
tre sur deux fronts et qu'une par- 
tie des dirigeants de Pretoria 
cherche à le neutraliser. 

Un fait trouble certains obser- 
vateurs occidentaux. Quand 
M. Roeiof t Pk » Botha, ministre 
sud-africain des affaires étran- 
gères, a rencontré à Vienne deux 
émissaires da M. Reagan et un 
de M"** Thatcher (te Monde du 
10 août), il leur aurait bel et bien 
promis la libération prochaine de 
M. Nelson Mandela. Or ceNe-ci 
n’a finalement pas été annoncée 
par le chef de l’Etat dans son db- 
cours du 15 août. Washington a 
haussé le ton à l'égard da Preto- 
ria après ce (fisoours jugé c déce- 
vant m. On comprenait mal f atti- 
tude du président Botha, qui 
avait laissé son ministre faire des 
promesses en apparence inconsi- 
dérées de nature à aggraver les 
choses ai elles n'étaient pas 
tenues. L'explication est peut- 
être qu’il a été empêché de tenir 
cette promesse au dernier 
moment. Selon la Lettre d’Afri- 
que, M. Botha t recula car trois 
de ses ministres menacèrent de 
démissionner ». 

J. G. 


AU DANEMARK 

Remous politiques 
à la suite des révélations 
sur Oleg Gordievski 


De not re correspondante 

Copenhague. — L’affaire Gor- 
dievski risque d’avoir des retombées 
an Danemark an plan inférieur. 

Plusieurs membres de l’opposi- 
tion se sont, en effet , mo ntrés « tris 
surpris » que te ministre (conserva- 
teur) de la justice, M- -Niiui- 
Hanseo. ah pris l'initiative, jeudi 
12 septembre, de raconter à b télé- 
vision que Fana en diplomate sovié- 
tique avait * collabore » de manière 
très utile avec tes services de rensâ- 
gnememts danois, le PET, quand II 
était en poste 3 Copenhague - et, 
ce, «ans avoir consulté an préalable 
son prem ier ministre, M. S c b ittt e r , 
qui venait de rentrer (Fuite visite 
officielle aax Etats-Unis. 

Le prédécesseur de M. Ninn- 
Hanscn, le social-démocrate Ole 


Espersen. a annoncé qu’il allait 
demander d’urgence des explica- 
tions an gouvernement et réclamer 
b réunion de b commission parle- 
mentaire juridique pour en discuter. 

Sekm bu, en effet, b démarche 
de M. Nian-Hansen est «très 
grave», car die menacerait de 
compromettre tes activités futures 
da PET et de poser da problèmes à 
d’antres ambassadeurs étrangers an 
Danemark. 

II semble par ai3enrs que.4 Lon- 
dres. on n’ait guère apprécié la 
«révâatkxis» de M. Nina-Hansen 
qui auraient été démentie» par le 
Foreign Office, si Ton en croit le 
«oirespondant de la télévision 
danoise Am* b capitale britanni- 
que. 
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Albanie 


L@s enfants sages d'Enver Hodja 


(Suite de la première page. ) 

Inutile d’insister. Mieux vaut lire, 
affichés dans le hall, sous l'inscrip- 
tion - jeunes talents», des poèmes 
écrits à la fin de la dernière année 
scolaire, par les meilleure élèves de 
chaque section. En anglais, en fran- 
çais, en russe, on y pleure la mort du 
biea aimé Enver Hodja (- Derrière 
les nuages le soleil se cache lar- 
moyant • ). mais surtout on y chante 
sa gloire étemelle : 

• fl est toujours vivant. (—) If 
reste invincible, comme alors qu il 
se colletait, dent pour dent . avec la 
louve khrouchtchêvienne et défen- 
dait la cause stalinienne... » » Avec 
lui. sans arrêt, nous marchons vers 
le communisme • (...) • H salue de 
la main les pionniers qui I accla- 
ment. Parti. Enver. nous sommes 
toujours prêts. » 


A pied et à vélo 


Où est l’apparence, où est la rca- < 
lité? Le couple de lecteurs français j 
qui travaille à la faculté des langues, , 
juste en face de l’école, pourrait , 

peut-être en dire un peu plus. Us en | 
sont à leur quatrième année d’Alba- 
nie et sont sans doute les seuls rési- 
dents étrangers de la ville, exception 
faite des diplomates. Peut-être 
sauraient-ils nous expliquer ce que 
pensent vraiment étudiants ou pro- 
fesseurs. Las, l'atmosphère du pays 
semble avoir déteint sur eux. Pru- 
dents. discrets, ils font des réponses 
évasives, avec un soupçon d’agace- 
ment à l’égard de ces journalistes 
qui voudraient tout savoir en 
quarante-huit heures. Comme si 
c'était facile ! Eux, au bout de qua- 
tre ans, n'ont toujours pas eu le 
moindre contact privé avec un élève, 
un professeur. Personne, jamais. 

La rue sera-t-elle plus instruc- 
tive ? Tirana, en dépit de ses 
200 000 habitants (le pays tout en- 
tier en compte moins de 3 millions) , 
ressemble à une tranquille bour- 
gade, même si la place centrale s’est 
ornée récemment de quelques bati- 
ments modernes et d’un superbe mu- 
sée qui exalte le passé (héroïque et 
misérable) et le présent (socialiste 
et heureux), tandis qu’un imposant 
Enver Hodja en bronze accueille les 
visiteurs. Les signes extérieurs de ce 
passé sont rares. Une mosquée, fer- 
mée bien sûr, et aussi un peut bati- 
ment jaune, l’ancien Parlement, de- 
venu, cela ne s'invente pas. un 
théâtre de marionnettes. Pour le 
reste, les immeubles sont modestes, 
les façades un peu miteuses et les 
rues sans beauté, mais non sans un 
certain charme. La vie semble cou- 
ler tout simplement, sans heurt : les 
policiers ne sont même pas armés. 
Pas de voitures individuelles - leur 
possession est interdire. — alors on 
va à pied, ou bien à vélo — une ma- 
chine rustique qui coûte un bon mois 
de salaire, plus rarement, à moto (ce 
n’est pas interdit, mais cher). Il y a 
aussi quelques taxis, des camions, 
dinosaures qui ploient sous les cou- 
ches de peinture successives, et puis 
des autobus délabrés où l’on 
s'écrase. 

Pas de queues devant les maga- 
sins. où l'on prend tout son temps, et 
où les produits esenticls sont d’ordi- 
naire présents (sauf la viande, beau- 
coup plus rare). De temps à autre, 
certains prix baissent, comme en 
URSS, ... sous Staline. 

Les vêtements, diL-on, sont à pré- 
sent plus variés, les femmes plus co- 
quettes, et la foule qui déambule le 
soir dans les rues ne semble nulle- 
ment dans la détresse. Pauvreté 
certes, selon nos critères, mais pas 
misère. Et ce petit garçon amputé 
qui joue au football en sautillant sur 
ses béquilles de bois ne sait sans 
doute pas qu’aille urs il existe des 
protbèses. Alors... 

L'attitude adoptée à l’égard de 
l’étranger, aussitôt repéré à ses vête- 
ments et à son allure, reste distante. 
Les regards passent sans s'arrêter, 
on ne sourit pas, on n'engage pas la 
conversation. Est-ce de la fierté, ou 
bien autre chose. On peut bien devi- 
ner, maK comment en être sûr ? 


dizaine de jeunes femmes manient s* 
des fusils, baïonnette au canon. Une p 
séance d’instruction militaire, ^ 
conformément au principe du « peu- J 
pie en armes ■ . mobilisable à chaque ^ 
instant pour défendre le pays. C est ^ 
à cette défense populaire que sont ■ 
censées servir le dizaines de milliers 
de petites casemates en béton, disse- * 
minées dans la campagne, aux s 
abords des routes, des villes, des n- i 
vières, partout. Ces points de tir m- h 
dividuels ont beau pulluler, on a ;■ 
peine à croire à leur efficacité face à j, 
une armée moderne. Mais peut-on K 
imginer meilleur moyen de rappeler : 
à chaque instant aux Albanais qu il < 
doivent rester -vigflams*. face à ■ 
. l'encerclement impérialiste- i 
révisionniste», selon la formule 
consacrée. 

Notre imposant cortège — près de ’ 
soixante Français, industriels et 
journalistes, sans compter les tres 
nombreux accompagnateurs alba- 
nais - est arrivé à la coopérative. La : 
comme ailleurs, on a bien, très bien 
fait les choses. De grandes tables 
nous attendent, chargées de raisins, 
de figues, de vin local eL de raid (la 
boisson nationale) . 

L’accueil est, comme partout, re- 
marquable, nos hôtes aussi préve- 
nants qu’il est possible. Evidem- 
ment, en fait de visite, on se 
contentera d’entendre le directeur 
donner quelques chiffres et un an- 
cien ambassadeur à Paris expliquer 
que la coopérative, malgré ses résul- 
tats déjà remarquables, n’est qu’une 
étape vers un stade supérieur. Ici, 
les paysans ont encore de petits lo- 
pins individuels, dont la surface est 
progressivement réduite. Ces lopins 
sont appelés à disparaître tout à fait, 
et la coopérative deviendra un jour 
ferme d'Etat, c’est-à-dire propriété 
du peuple tout entier, el non plus 
seulement des coopérateurs. Les tra- 
vailleurs de la ferme d’Etat touche- 
ront alors une retraite. Est-ce vrai- 
ment si extraordinaire? Et que 
penser de ces perspectives d’étatisa- 
tion totale, alors que presque par- 
tout ailleurs dans le monde, socia- 
liste, et en particulier en Chine, on 
prend, après tant de tragiques 
échecs, le chemin inverse ? - Nous 
n'avons jamais imité les Chinois, et 
nous ne les imiterons jamais ». tran- 
che l’ancien ambassadeur. Libre à 
nous d’imaginer ce que peuvent en 
penser les paysans eux-mêmes. 


Suède : 
le Loup et le Chien 




Etre jeune et conservateur, 
c’est chic ! 


De notre correspondant 


On barbouille les traîtres 


Baïonnette au canon 


En route vers la campagne, avec 
toujours l'espoir d’en savoir un peu 
plus. Mais auparavant, a la sortie de 
la ville, c'est le combinat textile 
Joseph-Staline qui défile sous nos 
yeux : une grosse fumée noire, des 
installations tout droit sonies des 
temps héroïques de l'industrie, et na- 
turellement les inscriptions habi- 
tuelles à la gloire d’Enver Hodja. et 
puis une autre, plus récente, - Vive 
le comité central du parti avec à sa 
tête le camarade Rantiz .4/ia -. 
C’est le successeur de Hodja. dési- 
gné par ce dernier. La transition, ia 
juxtaposition des pancartes le 
prouve, semble se faire en douceur. 

Il y a aussi, en lettres énormes, le 
rappel des consignes classiques » Or- 
ganisation. conscience, discipline». 
Et, pour compléter cette image 
d’Epinal, dans la cour de t’usine, une 


Mais pourquoi s’obstiner à vouloir . 
chercher l’envers du décor ? Les ; 
fruits ici sont si sucrés, le temps si ' 
radieux, les gens si charmants. Pour- ? 
quoi résister à la séduction ? Peut- j 
être parce que, il y a cinquante ans. 
de naïfs Occidentaux sont eux aussi , 
tombés sous le charme des kolk- , 
hozes soviétiques, et qu’on s’en vou- , 
droit de commettre la même bévue, 
même si on semble bien loin, ici, des -, 
terribles témoignages réunis par 
Amnesty International dans son re- ; 
cueil consacré à l'Albanie. 

Tout à côté de cette coopérative 
de Peza, un petit musée rappelle 
l’épopée des fonda leurs du Front na- 
tional albanais, qui entreprit de lut- 
ter contre l'occupant en 1942. avant 
de se transformer en Parti commu- 
niste. C’est évidemment une nou- 
velle occasion de célébrer Enver 
Hodja et ses amis. Enfin pas tous, 
car certains emplacements de 
photos sont vides et, sur quelques 
autres, des silhouettes ont éié bar- 
bouillées. Des « traîtres ». sans 
doute, ou des victimes des purges 
successives par lesquelles Hodja. se- 
lon les historiens «bourgeois», s'est 
débarrassé de ses rivaux en puis- 
sance ? Ces quelques barbouillages, 
au moins, viennent opportunément 
rappeler qu'il y a des choses qu'on 
n’est pas censé voir ni savoir. 

De même, le lendemain, à Shko- 
dra, il faudra s'éclipser, s’arracher à 
une table trop bien garnie, pour aller 
jeter un coup d'œil au «gymnase», 
cette ancienne église où les sportifs 
du - premier Etat athée - au monde 
jouaient tout normalement au bas- 
ket. Encore faut-il reconnaître que 
personne ne nous a interdit d'aller y 
voir, et que les journalistes qui 
avaient envie de s’éloigner du 
groupe organisé, à Tirana ou ail- 
leurs. n’en ont nullement été empê- 
chés. 


Stockholm. - Environ trois 
cent cinquante mille jeunes Sué- 
dois âgés de dix-huit ans 
devraient voter pour la première 
fois dimanche 15 septembre. 
Eux qui s’estiment d’habitude 
flélajM** par les hommes politi- 
ques ont été l’objet ces dernières 
^► mairi es de mille prévenances 
de la part des partis. Les états- 
majors électoraux ont mobilisé 
leurs dirigeants. M. Bo Holm- 
berg, ministre de l’administra- 
tion publique, s’est vu par exem- 
ple confisquer son a l m a n ach par 
les responsables de la campagne 
électorale. Ceux-ci ont déniché 
quelques « trous * dans son 
emploi du temps, pourtant 
chargé, en septembre, et ont vite 
fait de les remplir par des visites 
dans les écoles. On a d’ailleurs 
déjà voté cette semaine dais la 
plupart des établissements sco- 
laires de Suède. Depuis les 
années 60, des élections-tests 
sont organisées parmi les qua- 
torze -dix-huit ans dans les col- 
lèges pour - prendre la tempéra- 
ture de la jeunesse », et les 
enseignants profitent de 1 occa- 
sion pour donner quelques cours 
d’instruction civique. La procé- 
dure doit ressembler le plus pos- 
sible à la réalité avec isoloirs, 
urnes et volontaires qui contrô- 
lent la régularité du dépouille- 
ment du scrutin. Les résultats ne 
seront communiqués qu’après la 
vraie consultation, afin de ne pas 
influencer les adultes. 


aujourd'hui fièrement leurs 
badges «M» ( Moderatema - 
Modérés) et, parmi les jeunes, 
ils progressent à grands pas. 

En 1981, 19 % des moins de 
vingt-quatre ans poursuivant des 
études sympathisaient avec les 
communistes. Trois ans plus 
tard, fls n’étaient plus que 4 %. 
En 1970, les sociaux-démocrates 
comptaient 48 % de partisans 
dans cette catégorie. Au- 
jourd'hui, seulement 20 %. Dans 
le même temps, le score des 
conservateurs est passé de 11 % 
à 58 % ! « Après la vague rouge 
des années 60. la vague verte des 
années 70. la Suède conruât à 
présent la vague bleue des lycées 
et des colliges où l’on observe 
un net retour des idées indivi- 
dualistes, en particulier dans les 
grandes villes », constate un spé- 
cialiste d'enquêtes, qui ajoute 
que chez les jeunes qui vont 
voter pour la première fois les 
conservateurs et les sociaux- 
démocrates sont pratiquement 
de force égale. 


Un leader cool 


Au lycée Sôdra Latin, un éta- 
blissement de neuf cent cin- 
quante élèves dans le centre de 
Stockholm, les cinq partis sié- 
geant au Parlement ont envoyé 
chacun un représentant pour 
expliquer, pendant quarante 
minutes, devant deux classes, 
leurs options. U est difficile de 
fausser compagnie au groupe car 
ces meetings, parfois très 
animés, sont «obligatoires», et 
le professeur demandera ensuite 
à quelques élèves de résumer par 
exemple la politique des cen- 
tristes (ex-agrariens). Ici, le 
débat est franchement polarisé 
avec, d’un côté, les partisans des 
sociaux-démocrates et, de 
l’autre, les jeunes loups conserva- 
teurs, de loin les plus dynami- 
ques. Les centristes, les libéraux 
et les communistes laissent plu- 
tôt indifférents. Alors qu’il y a 
une quinzaine d’années les 
conservateurs osaient à peine 
’ avouer leurs idées, ils arborent 


Les « M » mènent une campa- 
gne à l’américaine : fêtes, rock, 
disco, vidéo, gadgets en tous 
genres. Samedi 7 septembre, ils 
avaient mis au point un super- 
show, digne du Palace, dans la 
banlieue de la capitale, avec 
comme clou final un lâcher de 
ballons bleu et blanc sur un 
rythme de samba. • Vivre en 
Suède dans la liberté avec plu- 
sieurs chaînes de radio et de 
télévision /» « Pouvoir se bai- 
gner dans l’archipel de Stock- 
holm en l’an 2000 en sachant 
que les Soviétiques ne le consi- 
dèrent pas comme leur zone de 
manœuvres sous-marines... ». les 
slogans fusaient et faisaient mou- 
che. Les jeunes trouvent leur lea- 
der, M. Ulf Adelsohn, uffe. cooL 
11 a quarante-quatre ans, qua- 
torze de moins que Olof Palme. 
Sportif, athlétique, fervent de 
hockey sur glace, le sport d'hiver 
national, il n’a pas la roublardise 
du chef social-démocrate. Il 
commet quelques erreurs politi- 
ques mais elles lui sont vite par- 
données : « C’est humain. » 
D’une façon générale, il donne 
l’impression de ne pas considérer 
la politique comme ta chose la 
plus importante de la vie. « Les 
politiciens doivent être plus 
effacés et ne pas se mêler de 
tout -, aim e-t-il à dire. 


constate qu’* il est à la mode, à 
Stockholm du moins, d’être 
membre des Jeunesses conserva- 
trices. le seul mouvement de jeu- 
nesse politique en Suède dont 
les effectifs sont en augmenta- 
tion. On ne peut rien y faire, 
c’est dans Je vent ! » Ce mouve- 
ment compte environ quarante 
mille adhérents. Les autres sont 
en régression : quarante-huit 
mille pour les sociaux- 
démocrates, quarante mille pair 
les centristes qui restent quand 
même bien implantés dans les 
campagnes, dix-huit mille pour 
les communistes et onze mille 
pour les libéraux. 

Maïs n’est-il pas curieux à dix- 
huit ans de voter pour on parti 
qui a gouverné le pays pendant 
quarante-sept ans depuis 1932. 
qui représente l’establish m ent, la 
génération des parents et des 
grands-parents, peut-être une 
sécurisation excessive de la vie ? 

« Non, répand Nina, qu’y a-t-il 
de mal à cela ? Qu'y a-t-il de 
mal à rester attaché à la solida- 
rité. à la justice sociale, à l'école 
publique, à la médecine publi- 
que pour tous ?» A ses yeux, 
une éventuelle privatisation par- 
tielle du système de santé et des 
crèches conduirait inévitable- 
ment à des injustices sociales 
inacceptables, car * seuls les 
riches pourraient mettre leurs 
enfants dans ces établisse- 
ments ». Mattias, un camarade 
de classe, lui aussi de gauche, ne 
se trouve pas « surprotégé » par 
l’Eta t-providence. Les deux 
jeunes gens sont nés avec, et il 
leur serait apparemment difficile 
de s’en passer. Ce qu'ils souhai- 
tent : moins d’agressivité et 
d'arrogance de la part des 
hommes politiques, un débat 
plus calme et modéré. Cette 
année, il faut en convenir, les 
coups bas et les attaques person- 
nelles n’ont pas manqué, et 
M. Palme refuse rarement la 
bagarre. 


adultes : les impôts, la politique 
familial e, la situation économi- 
que. Aucune discussion sur l’ave- 
nir ou la menace que le contrôle 
croissant de l'individu par le 
biais des ordinateurs fait peser 
sur l’intégrité personnelle. Et s’il 
y a rejet de la politique et des 
politiciens, il ne s’exprime pas 
par une proportion d’abstentions 
particulièrement élevée : 82 % 
des nouveaux électeurs avaient 
pris part au scrutin de 1982 : le 
taux national de participation 
avait atteint 92,4 %. 


La csodété de papa» 


En fait, pendant cette camp&- 
gne électorale dans les écoles, les 
jeunes ont discuté exactement 
des mêmes sujets que les 


En Suède, les choix politiques 
des jeunes sont souvent proches 
de ceux de leurs parents. Le lien 
est ici beaucoup plus marqué 
que dans d’autres pays d’Europe. 
Selon une étude de l’univeisitê 
d’Uppsala, 65 % des jeunes 
votent comme leur père ou 
comme leur mère, ce qui semble 
indiquer qu’ü n’y a pas de révolte 
de la jeunesse contre la - société 
de papa ». Une éducation plus 
libérale n’est sans doute pas 
étrangère à ce phénomène. 

Nina dresse ainsi le portrait 
du social-démocrate moyen : 
« Environ la cinquantaine, 
ouvrier, petit employé, techni- 
cien. puéricultrice ou infirmière, 
intellectuel, parfois aisé - il ou 
elle peut faire à vrai dire 
n’importe quel métier. » Et le 
conservateur-type ? * Jeune 
cadre performant, en pleine car- 
rière. ou créateur d' entreprise, 
toujours souriant, positif, sûr de 
lui. confiant en l'avenir, ejfi-, 
cace. * Il représente assez bien la 
Suède d’aujourd’hui, où les 
idoles ne sont pas des artistes de 
cinéma ou des chanteuses pop 
mais les PDG à succès, comme 
le patron de Volvo. M. Gyllen- 
hammar, et les grands capitaines 
d’industrie qui, partant de peu. 
ont réussi à monter des entre- 
prises qui accumulent les béné- 
fices. 


ALAIN DEBOVE. 


L’ennemi de classe 
n’est plus ce qu’il était... 


De notre correspondant 


Au lycée Sôdra Latin. Nina, 
dix-huit ans et social-démocrate. 


MALAISE 


Ce qu’ils ont vu ou entrevu, c'est 
un pays tranquille, lisse mais étouf- 
fant à force d’unanimité, toujours 
fièrement accroché à son national- 
staHnisme. et où je temps semble 
parfois s’être arrêté quelque part au 
début des années cinquante. A 
moins que, derrière le paravent, 
quelque chose ne se mette à bouger, 
quelque chose de plus important que 
de maigres contrats avec des firmes 
occidentales ? Les enfants sages 

d’Enver Hodja ne nous ont pas fait 
leurs confidences ni livré leurs se- 
crets. Ce sera peut-être pour la pro- 
chaine fois. 


SEULS LES FRANÇAIS AURONT 
LE DROIT DE JOUER AU DERBY ! 



LE NOUVEAU DADA DES FRANÇAIS 

TOUS LES MERCREDIS DANS LES PMU 


Stockholm. — L’une dm affi- 
ches les plus surprenantes de la 
campagne électorale représente 
un jeune cadre, trente-cinq ans, 
tiré A quatre épingles, au volant 
d'une voiture de sport décapo- 
table, avec A ses côtés un daF 
matien de pure race. « Je vote 
social-démocrate parce que je 
vaux de l’ordre dans l'économie 
suédoise! » dit-iL 

Bien des militants du parti 
ont dû écarquüler (es veux en 
découvrant la c rose », T em- 
blème du parti, sous la photo de 
ce beau garçon qui est l'arché- 
type de l’électeur conservateur 
— l’ff ennemi de classe » — 
dans la caricature de ta gauche 1 
Il y a bette lurette que les diri- 
geants du Parti ouvrier social- 
démocrate de Suède (SAP) ont 
éfitninâ le mot s ouvrier » de 
leur appellation maïs, cane an- 
née, ils ont vraiment fait prouve 

de hardiesse. 

E v id emm ent, un parti d’une 
puissance presque unique en 
Europe occidentale qui regroupe 
près de 45 % de l’électorat et 
qui ne donne guère de signes 
apparents de ta blessa ne peut 
se contenter de faire du charme 
3 la seule « classe ouvrière ». 
Les effectifs de calte-d décrois- 
sent réfluMèrement, et le travail- 
leur suédois moyen, dans la so- 
ciété de bien-être, s’est 
embourgeoisé. Matérialiste, il 


pense d’abord à son confort 
personnel et peut être ainsi 
amené A taira d* autres choix po- 
litiques que le « choix de 
dasse », surtout lorsque r op- 
position lui promet moins d’im- 
pôts. En 1982. 21 % des ou- 
vriers de l'industrie ont voté 
< bourgeois »... 

Aujourd'hui, ce sont tes em- 
ployés du service public - 
fonctionnaires, « bureau- 
crate» », agents communaux, 
personnel hospitalier — qui for- 
ment le gros des troupes de ta 
gauche, M. Olof Palme n’a donc 
pas oublié de les choyer pen- 
dant la campagne en assurant, 
quitte A déplâtre au syndicat de 
ta métallurgie, que les salaires 
du public devaient suivre ceux 
du privé. « Que/ intérêt Volvo 
et Scania auraient-ils à 
construire des autobus s’B n'y 
avait pas d’employés de là régie 
des transports collectifs pour 
les conduire ? » Tonnerre d'ap- 
plaudissements, le mois der- 
nier, parmi tes délégués au 
congrès des fonct io nnairea F Un 
parti d’une telle taiBe a naturel- 
lement des électeurs dans 
toutes tas couches soda tes qu’ a 
faut tour A tour ménager et soi- 
gneusement éviter ds monter 
les unes 'contre les autres. 
M. Palme est passé maître dans 
cet art difficile. Il réserve ses 
banderilles à ta Confédération 
du patronat et au Parti conser- 
vateur. 


JANKRAUZE- 


Page 4 — Le Monde • Dimanche 1 5-Lundi 16 septembre 1985 mi 


^ j>t «!>* \>S& 


, •: ■- ** * 




: -, r : ? \ 


a m 




et le Chk 


***** V 


■js f S g «T* ;- 


>S «f a v 


■à* T® 1 '* 
«*■ wîr y 


» "3 v 

i..r* *■«“• 

il--'. • 

fr ^ • y: '« 
èi ’A *<“■'■ 

jjaAi-»' —* 

i/l /-fi 't-' 

•:# 

* 

S*T If* 5 *" 
»*>* 

|*r^ 

»*■;** s 5‘-’r 

«*r ■ ■•■ 
Sfft. ?*'»* 

«■*»*** 
***** "• 

.** ;ÿ»> * ' 

•H - *• 

•^■C" -■- ■■ ■ 
à; •«■»>* - 
jüVjM?" _ ' 
(#!."-» * * 
:*■ -ï*-— 

<-- 

* ÿV-V s 
•**—£•• ••• 
iHJC*-.' 


** v * 


tes Suédois, votant dimanche sur une certaine idée du bonheur. 

£st-c 0 lâ solidarité, te justice sociale, la médecine et tes crèches pour tous, 

les nchesau piquet ? S'il te croit, l'électeur reste fidète 
aux socialistes et à leur Btat-provkience. 

Les conservateurs dénoncent te boxeur factice 

d'une population sur ordinateur, te citoyen assisté, 

a f9 agneur * f ^ " wra d'un Use qui m punit» le succès et l'effort 

yJ e t Urs yeu f'!^ st M *"* tr °P' Seront-ils entendus ? C'est un vieux débat que celui-là. 

Loup et te Chien de La Fontaine hésitaien t déjà entra te pâtée au prix du collier et la fiftortg au risque de te faim. 

Le royaume du « personnummer » 


De notre correspondant 

Stockholm. — « Votre nom ? 
Jon Andersson. Votre numéro 
personnel? 43-07-10 - 1374: * 
Que ce soit & la banque, à la . 
poste, dans un bureau de la sécu- 
rité sociale, au commissariat ou 
à l'hôpital, remployé préposé à 
l'accueil demande presque auto- 
matiquement ces rensdgncanents 
au client. Ce fameux ■ person- 
nummer», chaque Suédois le 
connaît par cœur, justement' 
parce qu'il lui est immédiate» 
ruent réclamé dés qu’il a affaire 
à l'administration. S'il hésite ou 
le confond par étourderie avec 
une autre combinaison, on le 
regarde de travers. Un amnés£ 
que ou un escroc ? 

Ces dix chiffres accompa- 
gnent le citoyen de la maternité 
au cimetière et ils sont précis. 
Les six premiers indiqtient la 
date de naissance. Dans l'exem- 
ple cité, Jan Andersson est né le 
10 juillet 1943, car les Suédois 
ont l'habitude d'écrire la date en 
commençant par l'année. Le 
tiret qui suit indique qu’il a vu le 
jour au vingtième siècle. S'il 
avait plus de quatre-vingt-cinq 
ans, ce trait d'union serait riem- 
‘piaçé par le signe « + ». L'ordi- 
nateur oublie parfois de rectifier 
ce petit détail. Johauna Jônsson. 
une gaillarde femme de cent six 
ans à MalmO fut mmî très, éton- 
née de recevoir au printemps 
dernier une lettre, de la direction 
de l'éducation lui annonçant- 
qu’elle était admise au cours pré- 
paratoire... Le «tiercé» suivant 
le signe de ponctuation montre 
qu'il est né dans le département 
de Stockholm et qu’il est de sexe 
masculin, l’avant-denner chiffre 
étant impair. L'ultime sert au 
contrôle de la combinaison, 
contrôle qui est r « presque » 
infaillible; Avant 1970, un «9» 
après le tiret désignait les îmmî- 
grés - ce qui était plus que dou- 
teux. 


Classé «toxicomane» 

La décision de numéroter sys- 
tématiquement les Suédois 
remonte à 1947. Elle partait 
d'une bonne intention et parais- 
sait inoffensive : ne plus confon- 
dre les Suédois portant le même 
nom {les Jdhansson ou Anders- 
son sont nombreux...) et nés le 
même jour, établir un recense- 
ment aussi c or rect que 'possible 
par communes. Le contrôle de la 
perception à la source fui aussi 
facilité. Mais personne - pas 
même son archiviste, Ingvar 
Lindberg, 220105-1915 — . n’ima- 
ginait à l’Époque que ce code 
d’identification serait appelé & 
remplacer le patronyme dans le 
jargon de certaines administra- 
tions et allait poser la première 
pierre d'un système très sophisti- 
qué d'enregistrement et, par 
suite, de contrôle du citoyen. La 
banque nationalisée PIC Sanken 
l'a trouvé si commode qu’elle a 
créé des comptes de dépôt dont 
le numéro est tout bonnement le 
« personnummer » du titulaire. 

Bien qu’aucune loi ne l'exige, 
ce code est aujourd’hui employé 
à tout bout de champ : pour sous- 
crire un abonnement à un jour- 
nal, pour adhérer A un club de 
livres ou s’inscrire & en cours de 
«fattse La carte de réduction de 
là Société des chemins de fer res- 
semble étrangement A la fiche 
d'un bagnard. Y figurent la 
photo, la signature et le numéro- 
personnel du titulaire mais 
aucun emplacement n’est prévu 
pour le nom et redresse! Ce 

serait, dit-on, guider d'éventuels, 
cambrioleurs. Les dix chiffres 
permettent de restituer aisément 
une carte égarée à son prop ri é- 
taire. 11 suffit de consulter des 
registres infor m atisés. 


Pratique mais ion peu inquié- 
tante D’autant plus que les 
erreurs sont nombreuses et que 
-éès fichiers publics peuvent 
réserver des surprises très désa- 
gréables. Un jeune, homme 
(TUppsala a ainsi appris qu'il 
était classé! « toxicomane » . Il 
s’en est aperçu en recevant une 
facture de soins médicaux non 
réglée. Des chiffres avaient été 
permutés et U a dû se battre pour 
obtenir l’effacement de ces infor- 
mations de son « casier ». 
M. Sergîo Sarti a demandé, lui, 
A changer de matricule après 
avoir reçu une missive du per- 
cepteur lui réclamant 2000 cou- 
ronnes. En fait, la dette concer- 
nait un autre individu affublé du 
même numéro que lui — un cas 
théoriquement impossible. Per- 
sonne d’abord n’a voulu le croire. 
On lui a ri an nez, alléguant que 
seuls les transsexuels étaient 
autorisés à changer de combinai- 


esdenL It est devenu technique- 
ment possible de s'insinuer' dans 
la vie privée par le couplage et le 
rapprochement de différents 
registres. Le danger est que l'on 
grignote les contours de notre 
société de droit. » Les autorités 
fiscales doivent effectuer des 
contrôles efficaces - l’Etat les 
en a chargées — mais il estime 
que les vérifications systémati- 
ques facilitées par l’informatique 
mettent l'individu en position de 
suspect : .« Le citoyen loyal ris- 
que ainsi d’être la victime de la 
bureaucratie et de sa technique 
et d’être obligé de prouver son 
innocence. » 


Dans <m rapport récent, l’ins- 
pection de l'informatique, qui 
essaie dé freiner ces « pana- 
chages » mais qui se voit souvent 
désavouée par le gouvernement. 
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son. Il lui a' fallu quatre mois de 
palabres pour obtenir satisfac- 
tion. 


Après avoir docilement 
accepté ce système, qui fait la 
joie des statisticiens et des cher- 
cheurs, un nombre croissant de 
Suédois commencent à s'inquié- 
ter de cette « manie » et de l’uti- 
lisation qui est faite du numéro 
personnel et surtout des registres 
informatisés qui les suivent .tout 
an long de leur vie. Selon l'ins- 
pection A l’informatique, à 
Stockholm, 3 y avait eu Suède 
en mal 1985 plus de seize mille 
registres homologués, mais le 
chiffre réel est sans doute bien 
plus élevé, et « la Suède est le 
pays qui, proportionnellement à 
la population, possède le plus de 
registres automatisés de per- 
sonnes au monde ». Quantité 
d'informations, recueillies dans 
les enquêtes menées par l'Office 
central des statistiques, sur 
divers aspects de leur vie privée, 
y sont engrangées. Lorsqu'une 
bureaucratie tatillonne et plétho- 
rique se voit dotée de ces outils 
sophistiqués — - ■ même si elle 
assure que « ceux qui ont de la 
farine pure dans leur sac n'ont 
rien à craindre », - l’intégrité de 
l'individu est évidemment mena- 
cée. 

« La technique est à bien des 
égards remarquable, dit Jan 
Frcese, responsable de l'Inspec- 
tion de l’ûxforinarique. waix elle 
est souvent utilisée à mauvais 


dresse un bilan plutôt sombre: 
les connexions de registres récla- 
mées par l'administration dans 
sa chasse aux tricheurs augmen- 
tent ef toucheront bientôt les 
quelque huit millions de Suédois. 
Les effets sont parfois désas- 
treux. Dans une commune des 
environs de Stockholm, l’ordina- 
teur (après avoir mis en paral- 
lèle les drainées contenues dans 
les fichiers sur les salaires, le 
logement, les signes extérieurs 
de richesse, la fortuné, etc.) 
avait décelé avec certitude mille 
filous, coupables d'avoir déclaré 
des revenus inférieurs. A la réa- 
lité. L’affaire fut portée devant 
les tribunaux— qui innocenta les 
« tricheurs », sauf un. 

Selon l'Office central des sta- 
tistiques, qui possède quelque 
deux cents registres, ces cou- 
plages permettent des études 
plus précises et fiables sur la ■ 
Suède « telle qu’elle est » et 
llntégrité personnelle est proté- 
gée. « Nous ne voulons absolu- 
ment pas fouiner dans la vie de 
chacun », assure son directeur, 
qui dit ne pas toujours partager 
les appréhensions de l'inspection. 
Ces statistiques aident les com- 
munes et rÊtat A planifier plus 
rationnellement, par exemple 
dans les domaines du logement 
et de la santé publique. Les 
milieux scientifiques soulignent 
pour leur part que, grâce au 
numéro d'identification person- 
nel et aux registres informatisés 
tenus sur certaines maladies 


comme le cancer, la Suède 
occupe une place de premier 
plan dans le monde pour ce qui 
est des études épidémiologiques. 

Mais le prix n’est-îl pas 
élevé ? Dernier exemple en 
date : début septembre, l'autori- 
sation a été donnée A la direction 
des affaires sociales, contre l’avis 
de l’inspection, d'ouvrir un nou- 
veau registre de santé contenant 
les noms des patients, numéros 
personnels, maladies constatées, 
médicaments prescrits, admis 
chaque aimée dans les hôpitaux 
et établissements psychiatriques. 
Au total : plus d’un million de 
Suédois sont concernés. 

Les Suédois ne se révoltent 
pas bruyamment - ce n’est pas 
dans leur t e mpérament — contre 
ces pratiques mais ils n'en sont 
pas moins inquiets et s’interro- 
gent A juste titre sur la valeur du 
secret médical. Ce sont des pro- 
blèmes de société qui sont ici 
régulièrement discutés. Pour ce 
qui est du numéro personnel, la 
promesse faite par certains (Eri- 
geants bourgeois de le bannir n'a 
pas été réitérée pendant la cam- 
pagne électorale, mais le gouver- 
nement a mis en place une com- 
mission chargée d'étndîer les 
possibilités de restreindre son 
utilisation ainsi que le cofit de sa 
suppression. A.D. 


Afghanistan 

• UN CHEF DE LA RÉSIS- 
TANCE TUÉ. - Un chef de la 
guérilla afghane et deux moudja- 
hiddine rat été tué», vendredi 
13 septembre, lors d'affronte- 
ments avec les troupes soviêto- 
afgbanes dans la province du 
Faktia (sud-est de l'Afghanis- 
tan), a annoncé la résistance. 
Maulawî Fatchullah Haqqanï, 
trente-huit ans, commandant de 
la province du Palet ia. est le se- 
cond responsable de la résistance 
tué en une semaine, après la 
mort, vendredi dernier, dAhmcd 
GuL FatefanUah était le bras droit 
du commandant en chef de la 
province, JalaJuddin Haqqanï, 
qui dirige plusieurs milliers de 
combattants dans la régkwu - 
(AFP.) 

Bangladesh 


» PROCHAIN RÉTABLISSE- 
MENT PARTIEL DES LI- 
BERTÉS POLITIQUES. - Le 
président Ershad a déclaré qu'il 
autoriserait la reprise d'une acti- 
vité politique limitée dans sou 
pays à partir du 1» octobre. Le 
général Ershad, en visite en Ara- 
bie Saoudite, a indiqué, dans une 
interview publiée vendredi 
13 septembre par le journal Ja- 
nata ( proche du gouvernement) 
qu’il lèverait certaines des restric- 
tions qui ont suspendu toute acti- 
vité pratique le 1 er mars 1985. La 
levée des autres restrictions sera 
examinée plus tard, a-t-il diL 
D'autre part, la police a arrêté 
plus de cent personnes et saisi des 
armes lors d’une perquisition ef- 
fectuée vendredi dans des rési- 
dences universitaires de la capi- 
tale. Eu mars dernier. & la suite 
de désordres politiques sur le 
campus, l' université de Dakha 
avait été fermée pour une durée ~ 
de cinq mois. - (AFP.) 

Chili 

LE GOUVERNEMENT ENVI- 
SAGE L’EXPULSION DE 
DEUX PRÊTRES ÉTRAN- 
GERS. — Le gouvernement mili- 
taire ■ étudie » l'éventuelle 
expulsion de deux prêtres étran- 
gers : un Français, le Père Pierre 


Étranger 


Dubois, et un Belge, le Père 
Guido Peters, a indiqué vendredi 
13 septembre le ministère chilien 
de l'intérieur. Le Père Dubois a 
été accusé par le maire de la com- 
mune de Sdn-Miguel (périphérie 
de Santiago), M. Nelson Murua, 
de s’être trouvé A la tête de tnaoï- 
f estants qui avaient peint des slo- 
gans sur sa voiture et lui avaient 
crevé scs pneus, km d’incidents 
survenus le U se p tembre dernier. 
Le Père Peters a été, pour sa 
part, accusé d’activités politiques 
contre le régime. Les deux prê- 
tres exercent respectivement leur 
uûoistère dans les paroisses de La 
Victoria et de La Légua, deux 
quartiers pauvres de la capitale 
chilienne. - (AFP. ) 

[Trais prêtres étrangers ont été 
«qsfeés eu 1983 et an antre, «Sri- 
géant dW oiganfaafion d nét ie i m e 
de défense «tes droits de l'homme, 
s'est ra kterdfre «le regagner le Chffî 
fan denner.] 


PENDAISON DE TRAFI- 
QUANTS DE DROGUE. - 
Seize trafiquants de drogue ont 
été exécutés lundi 9 septembre à 
la prison de Ghezel-Hessar. dans 
la ville de Karadf, A 40 kilomè- 
tres A l’ouest de Téhéran. — 
(AFP.) 


Philippines 


i - RÉCONCILIATION » EN- 
TRE LE CARDINAL S IN ET 
M. MARCOS- - Le cardinal 
Jaune Sin, l'un des critiques les 
plus constants de la politique du 
précisent Marcos, a célébré, mer- 
credi II septembre, A Manille, 
une messe publique A l'occasion 
du soixante-huitième anniversaire 
du chef de l'Etat philippin. Dans 
son homélie, le prelat a appelé A 
la réconciliation nationale ainsi 
qu’au respect des droits de 
l'homme. Le même jour, la Cour 
suprême a validé la décision 
d’une commission parlementaire 
de s'opposer à une initiative de 
l'opposition eu faveur d’une pro- 
cédure de révocation { ïmpeach- 
meta ) de M. Marcos (le Monde 
des 1 er et 2 septembre), - (AFP, 

ap. un.) 


Plus vite, plus haut, plus fort 

Nous féBcftons les vainqueurs du premier Grand Prix FIAA Mobil 
qui personnifient indiscutablement ces idéaux sportifs. 

En tenant compte des points gagnés au cours d’une saison de 16 réunions 
<f athlétisme, le champion masculin toutes catégories est l’américain 
Doup PADILLA avec 63 points au 5000 mètres. 

La championne féminine toutes catégories est l’américaine 
Mary SLANEY-DECKER avec 69 points au 3000 mètres. 

Cette compétition, parrainée par Mobil et organisée par la Fédération 
Internationale cTAthiétisme Amateur, s’est déroulée sur plus de 3 mois. . 
Le coup d’envoi a été donné 1e 25 mai à San José en Californie et elle s’est 
achevée en apothéose avec la Finale à Rome le 7 septembre. 

Ont également reçu des prix dans les différentes épreuves, 
tes athlètes masculins suivants : 


200 mètres: 
400 métros: 
1500 métros: 
5000 métros: 
HO métros haies: 

Perche: 
Saut en longueur : 


Javelot: 


Calvin SMITH (U.S A) 

Mike FRANKS (U.S A) 

Steve SCOTT (U.S A) 

Doug PADILLA (U.S A) 

Mark McKOY (Canada) 
SergueïBUBKA (U.R.S.S.) 

Mike CONLEY (USA) 

Imrich BUGAR (Tchécoslovaquie) 
Tom PETRANOFF (U.SA) 


Chez tes femmes, les athlètes suivantes ont obtenu des prix : 


100 mètres: 
800 métros: 
3000 métros: 
400 mètres haies: 
Saut en hauteur: 
Saut en longueur : 

Poids: 


Alice BROWN (USA) 

Jarmîla KRATOCHV1LOVA (Tchécoslovaquie) 
Mary SLANEY-DECKER (U.SA.) 

Judi BROWN-KING (U.SA) 

Stefka KOSTADINOVA (Bulgarie) 

Galina CHISTYAKOVA (U.R.S.S.) 

Hetena FIBINGEROVA (Tchécoslovaquie) 


Symbole d’un nouveau concept en athlétisme, le Grand Prix exige une constance 
dans Teffort aux plus hauts niveaux de la compétition. 

Une véritable illustration de ia devise otympique : 

“Citius, Aldus, Fortius” 

Plus vite, Plus haut, Phis fort 
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Etranger 

Les animaux malades de la guerre 


Les guerres qui ravagent le 
continent africain y ont fait 
affluer des armes meurtrières. 
Les braconniers les utilisent 
pour massacrer éléphants et 
rhinocéros. C'est une activité 
qui rapporte gros mais qui 
menace de disparition des 
espèces entières... 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

Nairobi. — Les animaux, 
irwlflHefi de la guerre. ^ Eux aussi. 
Jadis, le braconnage était un tra- 
vail d'artisan qui exigeait un cer- 
tain savoir-faire. Pour abattre un 
éléphant ou un rhinocéros, on uti- 
lisait des trappes, des flèches, 
voire des fruits empoisonnés. A 
ces techniques traditionnelles, 
s'ajoutent, aujourd'hui, celles qui 
ne demandent ni ruse, ni habi- 
leté : le fusil automatique G3, et 

le kalachnikov... 

De 1971 à 1980, la valeur des 
importations d’armes en Afrique 
est passée de S00 millions à 
4,5 milliards de dollars. Pendant 
la même période, les forces mili- 
taires sur ce continent ont passé 
de 141 000 à 441 000 hommes. 
Or, le braconnage a trouvé un ter- 
rain d’élection dam les pays agités 
par des troubles politiques. Ainsi 
le Soudan a-t-il perdu, depuis 
1975, la moitié de son troupeau 
d’éléphants et l’Ouganda, en 
l’espace de cinq ans, environ 90 % 
du sien. Au Mozambique, mili- 
ciens et guérilleros chassent Jes 
éléphants pour leur viande et leur 
ivoire si bien que, entre 1982 et 
1984, le nombre des pachydermes 
est tombé de 51 000 à 27 000. 


Le braco n nage gagne, comme 
une gangrène, les pays lirai tro- 

E hes de ces zones troublées. Ainsi, 
t République Centrafricaine est- 
elle directement exposée aux 
raids de bandes armées, venues 
du Tchad et du Soudan voisins. 
Même si ses dirigeants ont 
renoncé à la politique de l'empe- 
reur Bokassa, qui avait autorisé et 
encouragé la collecte de l’ivoire 
au seul bénéfice de la « cou- 
ronne ». Us sont impuissants face 
A cette invasion de tueurs qui, de 
novembre à juin, pendant la sai- 
son sèche, sc livrent, en toute 
impunité, à un passe-temps - ô 
combien ! - lucratif. 

Trop d'armes 

La prolifération des armes 
automatiques aussi bien que la 
valeur des « matières premières » 
expliquent cette course folle aux 
trophées. De 1970 A 1982, le prix 
de vente de l'ivoire brut est passé 
de 7,44 à 52,80 dollars le kilo. Au 
Zaïre, son cours atteignait même, 
en début d’année, 1 15 dollars : 2 
défenses d’environ 40 kilos repré- 
sentent l’équivalent de dix ans 
d’un bon salaire locaL Et que (tire 
des cornes de rhinocéros qui se 
cèdent à 2 230 dollars le kilo au 
lieu de 40 dollars en 1970! 

Environ les trois quarts de 
l’ivoire brut qui quitte l’Afrique, 
prennent la direction de Hong- 
kong et du Japon pour y être 
transformé en toutes sortes 
d’objets d’art ou d’artisanat La 
demande est si forte sur le marché 
mondial — environ 1 000 tonnes 
exportées en 1983 au tien d’une 
centaine dans les années 50 - 
que, pour y faire face, les jeunes 


éléphants ne sont plus épargnés : 
au cours des huit dernières 
années, le poids moyen des 
défenses ainsi commercialisées est 
tombé de 9 A 6 kilos. La co rn e de 
rhinocéros est quant A elle, très 
recherchée par les pays arabes, 
notamment le Yémen du Nord, 
pour fabriquer des manches de 
poignards ou d’épées. Réduite en 
poudre, elle sert de base, en 
Extrême-Orient A des produits 
aphrodisiaques. 

Dans les années 80, on comp- 
tait environ un million d’éléphants 
sur le continent. Selon les spécia- 
listes, il en disparaît chaque 
année, entre 60 000 et 90 000. A 
ce rythme, le troupeau aura dimi- 
nué de moitié en une décennie. 
Quant aux rhinocéros, le nombre 
des «noirs» ne dépasserait pas 
9 000 et celui des « blancs », 
4000. D’aucuns soutiennent que 
la survie de ces animaux est nus 
menacée par l'expansion démo- 
graphique que par le braconnage 
proprement dit Or, même dans 
les zones A faible densité 
humaine, la protection de ces 
espèces n’est pas mieux assurée. 

Comment combattre ce fléau ? 
Les autorités zambiennes ont 
arrêté, au cours des quatre der- 
nières années, 1 061 braconniers 
dont certains étaient originaires 
du Mali et du Sénégal ! D’aucuns 
s’arrangent même pour contrac- 
ter, sur place, des mariages de 
convenance afin de pouvoir béné- 
ficier de complicités locales pour 
leurs activités clandestines et 
no tamm ent de caches pour leurs 
prises. 

En Tanzanie, 4 000 défenses 
d’éléphants ont été saisies, depuis 
1980, dans la seule région 
d’Iringa. Mais, ces parties de gen- 


darmes et de voleurs sont, sou- 
vent, inégales car les premiers 
sont beaucoup moins bien équipés 
que les seconds. Ainsi au Zaïre, 
les 35 gardiens du parc national 
de Virunga doivent surveiller un 
territoire de 8 000 kilomètres 
carrés, A pied et armés d’antiques 
pétoires. 

La plupart du temps, ces bra- 
conniers agissent pour le compte 
de puissants commanditaires et 
bénéficient de solides protections 
Si bien qu’a est difficile d’en venir 
à bout. 

Changements de doimcie 

Ici et IA, des pas ont été faits 
dans la bonne direction pour ten- 
ter de remédier au désastre. C’est 
ainsi qu’au Kenya, le commerce 
des trophées est interdît depuis 
décembre 1977 : plus de licences 
gouvernementales, plus de compa- 
gnies privées de collecte. D’autre 
part, les autorités locales, sou- 
cieuses de mettre les espèces 
menacées à l’abri des braconniers, 
ont procédé A des « réinstalla- 
tions» dans des sites protégés, 
comme des parcs nationaux. 
Depuis 1960, plus d’un millier de 
rhinocéros ont été « déplacés » en 
lieux sûrs. 

• La bataille a est pas perdue. 
affirment les défenseurs de la 
nature. Il est possible de renver- 
ser le cours des choses en appli- 
quant de strictes mesures de 
contrôle » Et de préconiser, dans 
l’immédiat, l'interdiction de la 
collecte des trophées et l’utilisar 
tion de l’armée pour la faire res- 
pecter. A plus long terme. Us pro- 
posent la formation d’unités 
spéciales, comme U en existe dans 



certains pays anglophones, équi- 
pées de moyens modernes - 
armes légères, véhicules tous ter- 
rains dotés de liaison radio, voire 
d’avions légers - pour dépister les 
braconniers. 

L'an dernier, un défenseur de 
la nature américain, qui ne man- 
quait ni d’enthousiasme, ni de foi 
d?"* l’avenir, avait même réussi & 
faire signer à une association 
japonaise; forte de quarante-huit 
sociétés spécialisées dans le tra- 
vail de (ivoire, une sorte de 
« cahier des charges » dans 
lequel, celles-ci s’imposaient des 
restrictions volontaires. Elles 
s'interdisaient notamment 


d’importer leur « matière pre- 
mière » de pays africains où sévit 
le braconnage comme le Zaïre, 
pourtant apprécié pour la qualité 
de sa production et acheter des 
défenses d'un poids inférieur à 
8 kilos. 

Certains n'ont voulu voir, dans 
cet accord, qu’un catalogne de 
bannes intentions. Mais, là survie 
des éléphants et des riiinocéros ne 
tient-elle pas aussi à ce qui se. 
décide du côté de Tokyo et de 
Sanaa? Les animaux, malades de 
la mode.. 

JACQUES DE BARRIN. 


INDE 


Les « coupe-gorge 


Devant les lenteurs et les 
lourdeurs des circuits 
officiels. , l'économie parallèle 
— a submergé» » comme 
disent les /ta fions — a de 
grands mérites. 

Mais . en Inde, la façon dont 
les entrepreneurs du Kérala 
financent leurs rêves auprès 
des e coupe-gorge a est 
plutôt périlleuse... 


Correspondance 


Trie h u r. — Pour être - coupe- 
gorge » au Kérala, il suffit d’une 
table, d’une ou deux chaises, d’un 
carnet A souches et d’un stylo, et, 
surtout, d’un gros coffre-fort. 
Sa ns être indispensables, quel- 
ques « amis musclés » peuvent 
aussi rendre service... Le bureau 
d’un coupe-gorge possède parfois 
le courant électrique, mais pas 
toujours, et peut fort bien être un 
réduit sous quelque cage d'esca- 
lier. Certains exercent leur métier 
de père en fils, d'autres viennent 
d’y être admis. 

Le mot « coupe-gorge » — 
dérivé de l’anglais blade company 
(« compagnie de la lame de 
rasoir ») - désigne ceux qui pro- 


fitent du boom économique actuel 
dans l’Etat de l’Inde du Sud pour 
s'adonner à Ja bonne vieille prati- 
que millénaire de l’usure. Ce 
sobriquet quelque peu sinistre fait 
allusion aux taux d’intérêt exorbi- 
tants qu’ils exigent. 

Le Kérala vit une période de 
prospérité. Ses plantations de thé, 
de caoutchouc, de cardamone, de 
poivre et noix de coco rapportent 
gros sur les marchés internatio- 
naux. De plus, les retraités et 
leurs pensions affluent vers cette 
région au climat et aux paysages 
agréables. Mais surtout, héritiers 
des anciennes liaisons maritimes 
avec les pays arabes, de nombreux 
fils du Kérala partent chaque 
année faire fortune dans les pays 
du Golfe. 

A leur retour, certains de ces 
■ Gulf-Malayalis », comme on les 
appelle, décident d’investir sage- 
ment leur capital, construisant A 
tour de bras hôtels et cinémas. 
D'autres choisissent la solution de 
facilité, vont sonner à la porte de 
l’un des quelque douze mille 
coupe-gorge répertoriés dans 
l’Etat et agissent à la limite de la 
légalité. Alors que la banque cen- 
trale de l’Inde, la Reserve Bank of 
India (RBI), n’offre qu'un mai- 
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» du Kérala 


gre 8 % sur l’épargne, un coupe- 
gorge en propose plus du triple. 

Les coupe-gorge, qui préfèrent 
se qualifier plus aimablement de 
«petits financiers», opèrent en 
eau trouble. Si l’Etat leur recon- 
naît tout juste le droit d’exister, il 
leur impose aussi des restrictions 
sévères, notamment l’obligation 
ne pas faire de concurrence 
déloyale A la RBI en cassant ses 
taux cTmtéréi. La loi prescrit un 
maximum de vingt-cinq clients 
par préteur, mais les services 
administratifs sont dans l’impossi- 
bilité de contrôler ces marchés 
occultes. Le fisc tombera au 
mieux sur un reçu où figure un 
taux d’intérêt fictif, seuls les murs 
du bureau ayant entendu le véri- 
table chiffre. 


I 



Des mffîers de clients 

Quand le - petit financier » 
met sa casquette de « préteur », il 
devient coupe-gorge. Or des mil- 
liers de commerçants au Kérala 
cherchent avidement des fonds 
pour agrandir leur affaire, les 
planteurs veulent élargir leurs 
propriétés, d’autres soit en quête 
de capitaux pour bâtir ce lieu de 
rêve hautement lucratif qu'est la 
salle de cinéma eu Inde. 

Selon M. M.O. John, président 
de l'Association des petits finan- 
ciers du Kérala (APFK) et nn 
des coupe-gorge les plus accom- 
plis, « la RBI a introduit. Il y a 
cinq ans, de nouvelles difficultés 
à l'obtention d’un emprunt. Cest 
à la suite de ces nouvelles restric- 
tions que les petits financiers 
comme nous ont surgi. A la diffé- 
rence de la banque centrale, nous 
déboursons les fonds dans des 
délais très courts, sans pois- 
de-vin. sur une simple promesse 
verbale. Nous autres, au Kérala, 
nous nous faisons confiance ! » 

A en croire M. John, les petits 
financiers jouent un rôle utile A la 
société, en - libérant les hommes 
d'affaires de moyenne envergure 
de la tyrannie des agents intermé- 
diaires sans scrupules et des poli- 
ticiens qui suce/u le sang des pau- 
vres paysans ». 

Noble vocation ! Pourquoi, dia- 
ble, dans ces conditions, parte-t-on 
de coupe-gorge ? Le taux d’inté- 
rêt légal déterminé par la RBI est 
de 12 %. Suivant l'urgence et le 
besoin, un petit financier avan- 


cera parfois des fonds à plus de 
45 % : la marge de profit est plus 
qu’honorable ! 

Lorsque le prêteur n’est guère 
protégé par la loi, il met au point 
une méthode pour obliger 
l’emprunteur récalcitrant A res- 
pecter le contrat. Il doit d'abord 
payer comptant, et d’avance, la 
totalité des intérêts exigés. Il 
signe ensuite une promesse sur 
laquelle ne figure que le principal 
de la somme empruntée. Une telle 
« note de promesse » a valeur 
légale et permet d’entamer, le cas 
échéant, une procédure judiciaire. 

Toutefois, les petits financiers 
se plaignent d'être traités de 
façon injuste par la société. A les 
en croire, les affaires ne marchent 
pas très bien, M- Varghese Pnlio- 
kan, secrétaire de l'APFK, 
déplore que « les gens nous quali- 
fient de coupe-gorge, car notre 
réputation souffre de ce pré- 
jugé ». U ajoute, attristé : 

« A cause de cette mauvaise répu- 
tation , lorsque nous sommes 
forcés de faire appel aux tribu- 
naux. les fuges ont très souvent 
un a priori contre nous, et nous ne 
revoyons jamais notre argent » 

Devant un tel «manque de 
compréhension » de la magistra- 
ture, certains coupe-gorge ont 
recours A des méthodes {dus « per- . 
suasives », pour reprendre le 
terme employé pur M. Puhckan. 
Celui-ci tient à préciser qu’it 
s'agit seulement de « faire com- 
prendre à nos clients difficiles 


que nous leur avons fais 
confiance et qu'ils ont le devoir 
moral d’honorer leurs dettes». 
Et s’ils s’y refusent ? « Nous 
ferons une enquête afin d’estimer 
la valeur des biens de notre mau- 
vais client, information que nous 
transmettons au juge pour prou- 
ver qu'il a de quoi nous rembour- 
ser. • 

Pourtant, M. Pulickan en 
convient, la « persuasion » de cer- 
tains de ses collègues va bien au- 
delà : » Cest vrai, il y en a qui 
vont jusqu’à séquestrer un mem- 
bre de la famille du mauvais 
payeur, d'autres emploient les 
services de « goondas » [voyous] 
pour les ramener à la raison. ». 

En fait, la «persuasion» des 
coupe-gorge du Kérala peut aller 
jusqu’à faire briller la maison des 
clients réticents. Mais, selon notre 
interlocuteur, « seuls les mauvais 
petits financiers, une minorité,' 
vont jusque-là. D'ailleurs, aucun 
d’entre eux n’est membre de notre 
association ». Ces «grigous-là », 
assure le secrétaire de l’APFK, 
travaûlcst A petite échelle, « ils 
prêtent une centaine de roupies . 
[environ 80 francs français] à un 
pauvre diable, généralement un 
chômeur, qui s’en va acheter 
quelques légumes pour les reven- 
dre à profit au marché et doit 
rembourser te préteur le soir 
même, à défaut de quoi on lui fait ' 
des ennuis ». . 

Les petits financiers sérieux 
usent dé procédés plus - adroits. 
Car si on mise beaucoup sur la 


confiance réciproque au Kérala, 
on y garde son bon sens. Selon 
M. TJ. Porinchu. ancien employé 
d'une banque d'Etat récemment 
reconverti à son compte dans la 
* petite finance », » on se rensei- 
gne sur Ut solvabilité de tous nos 
clients avant de leur accorder 
quoi que ce soit ». M. Porinchu se 
fait fort de « tout savoir sur un 
client m moins d’une semaine 
Les hommes de son agence vont 
discrètement rencontrer • les voi- 
sins et les commerçants du quar- 
tier », et, surtout, « nous connais- 
sons des gens là où il faut ». au 
Trésor public notamment. 

Enfin, s'Q est vrai que te finan- 
cier n’exige pas la mise en gage de 
biens, il demande néanmoins que 
trois personnes viennent caution- 
ner l'emprunt. Malgré tout, la . 
procédure est plus rapide que les 
longs mois de vexations et 
d’attente aux guichets d'une ban- 
que d'Etat ; les petits financiers 
ont parfois trop de clients. 


13 miffiards de francs 

L’industrie de l'usure, dont on 
estime te chiffre d’affaires A plus 
de 1 3 milliards de francs, a aussi, 
selon tes gens du métier, connu 
ses mauvais jours. La floraison'' 
des succursales pour emprunts 
rapides ainsi que certaines convoi- 
tises ont engendré des désastres. 
Selon M. John, « les commer- 
çants nous ont abusés ; ils 
venaient chez nous emprunter un 
peu d'argent, puis ils passaient ' 
chez un collègue, puis chez un 
deuxième et un troisième. A ta. 
fin, ils se retrouvaient endettés 
sans espoir pour avoir vu trop 
grand alors qu'ils savaient tout 
juste gérer une douzaine 
d'œufs». 

Tourmentés par les clients réti- 
cents, ks coupe-gorge du Kérala 
se plaignent aussi de: la malveit 
lance des autorités, qui font tout 
pour leur rendre la vie -difficile: 
Quand on jongle avec des somme, 
non déclarées, on n’est guère tenté, 
d’investir dans les grands projets' 
d'utilité publique. Le gouverne- • 
ment s'est donc mis en campagne. : 
Au Kérala, on explique à ceux qui 
seraient alléchés par l’aubaine 
mirobolante que c'est de la « folie 
de confier toute sa fortune contre 
la simple parole d'un usurier », * 

KM GORDON-RATES. 
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Le chef de l’Etat met en garde 

les « adversaires » éventuels de la France 

dans le Pacifique sud 


Symboles et cymbales 


M- François Mittereud a quitté b base miEtaire 

ft ÇfPt 1 *? 1 ® 8 16 *** c ®9«*i b samedi 14 septembre à 
16 h 2^ heure locale (3 h 26 à Paria), * bord do 
**j^** eirt **® *" devait arri- 

w à Paris « débat de soirée, après des escales à 
Lima, Cayeoae et Dakar. 

Le chef de PEtat doit tare, dhaacbe soir, poar 
rendre compte de son voyage à Mornroa, centre des 
«perinwrt^loos andésites fniçabes dans le P*ô- 
nqae, me brève déclaration, « sa» diffusée aa 
com des journaux télévisés. 


Aa cons de soa n»jaæ * Mnnra, M. Mitter- 
rand, après avoir visite le centre, « prés idé b pn- 
adère réunion dn comité de coonfination do Padfi- 
sod- Rendant compte de cette rênnioa, 
M. Michel Vauzeffe, porte-parole de b présidence de 
la Répobfiqae, a soufïgeé que «te soarenineté de b 
France ne peat pas être remise, en cause» et qne 
« personne ne peut se substituer à sa rajusté loesqm’a 
s’agit de ses intérêts dans le PaaGqoe, saafi app*- 
f*2tne comme tm adversaire ». 


M- VaszeQe a indiqué que b chef 
de l’Etat avait réaffirmé « avec gnt- 
viié et fermeté les droits de la 
France dans le Pacifique sud». 
Selon le portoporofe, le dispositif 
mis en place à Montrera et b décê- 
s*on dn chef de l’Etat de créer, en 
Nouvelle-Calédonie, une base miij . 
tairedignedecenam •procèdent de 
la même volonté de la France de 
rester présente et de préserver ses 
Intérêts, ainsi que les moyens de son 
indépendance et de sa liberté». 
ML Vauzelle a rappelé que, l'indé- 
pendance de b France étant « fon- 
dée sur la dissuasion nucléaire », le 
site de Montre» reste « indispensa- 
ble pour les expérimentations aux- 
quelles nous devrais procéder pour 
développer notre force de dissua- 
sion». 

Après qne M> Mitterrand est rap- 
pelé de manière très ferme et t y n y 
ambiguïté les positions de b France 
dans b zone dn Ibcifiqne «u? b 
réunion s’est poursuivie par un 
« tour de table », au cours duquel les 
hauts responsables militaires fian- 
çais et les ambassadeurs de France 


dans les différents pays de l'océan 
Pacifique ont exprimé leur point de 
vue sur b situation dm» b région. 
M. VanzeDe a précisé que r ensem- 
ble des aspects économiques, cultu- 
rels et diplomatiques avaient été 
examinés. 

Créé au débat de b semaine, à 
nmtbthtt du chef de rEtat,- et com- 
posé des ambassadeurs de France en 
Australie, en Nouvelle-Zélande, au 
Japon, aux Etats-Unis et les 
petits Etats de b région, aîan que 
des autorités civiles et militaires de 
FEtat français dans cette zone, b 
comité de coordination du Pacifique 
sud se réunira •à la demande du 
chef de l'Etat », et le suivi de ses 
travaux sera assuré par b prési- 
dence de b République, a indiqué fe 
porte-parole de l'Elysée. Quatre 
ministres participaient anx trava ux : 
MM. Roland Dumas (relations 
extérieures), Charles Hernu 
(défense), Pierre Joxe (intérieur), 
Edgard Pisani (Nouvelle- 
Calédonie), ainsi que M. Georges 
Lemoine, secrétaire d’Etat anx 
DOM-TOM. 


Chine nouvelle publie une analyse compréhensive 
de la politique française dans le Pacifique 


Pékin (AFP). — L'agence Chine 
nouvelle a publié vendredi 13 sep- 
tembre une très longue analyse- 
exposant de façon compréh ensive b 
politique française dans le Pacifi- 
que. et notamment les essais 
nucléaires, alors que b Chine s'est 
officteUemeiu prononcée pour une 
nan-Dudéarisatios de cette zone. 
Dans un long texte daté de Paris, 
Tageace chinoise affirme notam- 
ment que, pour b France, b pour- 
suite des essais nu c l éaires dans cette 
région du mande est « essentielle si 
Paris désire maintenir une arme 
nucléaire dissuasive moderne et cré- 
dible. à un moment où ses intérêts 
traditionnels et sa position stratégi- 
que dans la région sont mises au 
défi par la rivalité entre les deux 
superpuissances». 

Chine nouvelle reproduit notam- 
ment un commentaire de r Interna- 
tional Herald Tribune justifiant b 
choix de ratoll de Mrnmroa comme 
base d’essais nucléaires dans le Paci- 
fique, région mdont r importance 
économique et stratégique ne peut 
que croître». « La France n’a pas 
l’intention de p er m ett re à ces îles, y 


compris ta Nouvelle-Calédonie, de 
tomber aux mains des superpuis- 
sances ». ajoute F agence chinoise, 
citant toujours le quotidien. 

C’est b première - fois que b 
presse chinoise s’exprime aussi lon- 
guement et dans une analyse de ce 
type sur ce problème, qu’elle avait 
abordé jusqu’à présent de façon plu- 
tôt discrète. Même sur l’affaire 
Gregnpc a ce. elle s’était bouée à 
rapporter brièvement et de façon 
neutre les prises de position des par- 
ties concernées. On remarque, en 
notre, dans les milieux diplomati- 
ques de PSrin, que ce long article de 
l’agence chinoise ne comporte 
aucune critique de b pobtique fran- 
çaise dans le Pacifique, mais l’expli- 
que assez longuement, la justifiant 
presque. Cette analyse semble, au 

minim um, différente des r é ge n ta 

déclaration» officielles de dirigeants 
chinois en faveur d’une non- 
nucléarisation du Pacifique, notam- 
ment celle du secrétaire général du 
PC cftixKÛs, M. Hu Yaobàng, en 
avril dernier à Canberra, lors de sa 
tournée dans cinq Etais de b région. 


L’Australie ne boycottera pas 
les produits français 

Le ministre australien des affaires raisons de politique intérieure que 
étrangères, M. Bill Hayden, a rejeté, . pour toute autre raison, cherchent à 


vendredi 13 septembre, b sugges- 
tion d’un sénateur qui proposait, 
pour protester contre b poursuite 
des expérimentations nucléaires 
françaises dans le Pacifique, te boy- 
cottage général des produits èn -pro- 
venance de l'Hexagone. - Si nous 
boycottons leurs produits, ils boy- 
cotteront rapidement les nôtres, et. 

si je me souviens bien, nous serons 

considérablement désavantagés, car 
nous exportons beaucoup vers ■ la 
France », a-t-il dît. 

M. Hayden a estimé peu probable 
que b France renonce à son pro- 
gramme d’essais nucléaires, en dépit 
des protestations des pays de b 
région. « Les renseignements en 
notre possession laissent supposer 
que les François, plutôt pour des 


apporter la preuve convaincante de 
leur détermination à poursuivre 
leur programme d'expérimentation 
et de leur capacité nucléaire indé- 
pendante. »■ » Aussi impopulaire 
que cela puisse être dans çeue par- 
tie du mande, cela semble apparem- 
ment populaire en France », a 
conclu M. Hayden. 

Quant & b tension actuelle entre 
Paris et Wellington, elle pourrait, 
assure le quotidien. conservateur de 
Vienne Ùit Pressé, faire l’objet 
d'une tentative de médiation de b 
part du Parti socialiste autrichien, 1e 
SPOe, dans te cadre de F Internatio- 
nale socialiste, à laquelle appartien- 
nent, outre cette formation, te PS 
français et le Parti travailliste au 
pouvoir à Wellington. 


Le président dé b République 
s'est entretenu ensuite avec M. Gas- 
ton Fiasse, président du gouverne- 
ment t erri tona l de b Polynésie fran- 
çaise, qui ne participait pas anx 
travaux du comité. 

An début de b matinée, M. Mit- 
terrand avait survolé ni hélicoptère, 
pendant près de deux heures, tes 
principales installations indus- 
trielles, portuaires et experimentales 
de Tatou de Mururoa et avait visité 
les secteurs tes plus secrets du cen- 
tre d’expérimentation nucléaire dn 
Pacifique. En compagnie du minis- 
tre de b défense et des quatre autres 
membres du gouvernement, le prési- 
dent de b République avait survolé 
tour à tour tes sites de tir, les plates- 
formes de forage pour tes explosions 
souterraines m qne les 
points de tir, situés sur b barrière de 
corail qui enserre le lagon. 

.M. Mitterrand avait visite aussi 
les ateliers de montage et dé réglage 
des matériels, où sont notamment 
assemblés les conteneurs pour tes 
charges nucléaires et les câbles 
coaxiaux de transmission en filme 
optique utilisés pour 1e contrôle des 
essais.lLs’est intéressé anx tètes de 
' forage en carbure de tungstène, spé- 
cialement conçues par b société 
Schhimberger, qui tes utilise aussi 
pour tes forages pétrolière. Pour b 
visite des points tes plus sensibles, 
entourés on pins grand secret, le 
chef de l’Etat était seulement 
accompagné du chef de son état- 
major particulier, te général Forray, 
et du ministre de b défense. 

Après un déjeuner au Lagon bleu, 
te' mess des officiers supérieure qui 
s’ouvre sur le lagon aux eaux bleu 
turquoise, le cbeT de FEtat a quitté 
Mururoa pour retrouver le Concorde 
à Hao et regagner Paris. 


(Suite de Ut première page.) 

Se contenter de déplorer la 
nature des choses serait s’enfer- 
mer dans b nostalgie d’un pouvoir 
exercé de manière moins identi- 
fiable, comme sous les III e et 
IV e Républiques, et d’un régime 
dominé par b pression diffuse des 
notables. Même la Grande- 
Bretagne, modèle des démocraties 
parlementaires, s’est donnée un 
chef à forte poigne en b personne 
de M"* Thatcher. U serait tout 
aussi négatif de nier b puissance 
des moyens modernes de commu- 
nication. 

Ces évolutions peuvent être 
prises en compte, mawt fi faut se 
garder d’en rajouter dans un pro- 
cessus qui est par nature amplifi- 
cateur. Pour reprendre une 
recommandation classique, il ne 
faut pas que l’engouement pour 
les moyens audiovisuels d’infor- 
mation, tes facilités qu’ils parais- 
sent offrir, conduisent à privilé- 
gier abusivement b forme par 
rapport au fond, b politique de 
Tunage par rapport à l’image de 
b politique. Or c’est une tentation 
naturelle encouragée actuelle- 
ment par deux sortes de raisons. 

La première est conjoncturelle : 
à ra pproc h e d'éc hé a n ces électo- 
rales décisives, b stratégie de 
conquête du pouvoir paraît aussi 
importante aux intéressés que 
l’usage qu’ils feront de celui-ci. 
Pour rassembler b plus brge 
audience, on réduit b message à 
son contenu le plus simple, qui est 
de donner 2 croire que, de toute 
façon, on fera mieux que les 
autres. 

La seconde raison procède 
d'une évolution plus profonde et, 
vraisemblablement, plus durable. 
Elle se traduit par le rejet d'un 
discours politique resté très tradi- . 
tienne! avec ses références à des 
valeurs moins bien reçues 
qu’autrefois, son assujettissement 
à des clivages jugés dépassés, sa 
propension à promettre plus qu’il 
ne peut tenir, son éloignement de 
b réalité. Elle se caractérise aussi 
par une désaffection à l’égard des 
idéologies et des grandes théories 
politiques, dn moins celles qui ont 


NRG: LE CONGRES 
DE L'f AUTONOME» 

Comme fl est de tradition, te 
congrès du MRG, qui se réunit 
samedi 14 et dimanche 15 septem- 
bre à Paris, a été précédé, vendredi, 

rémfi riomlic ta eoonnHo nn.r. d* 011 «”*>1*6 directeur à huis Ck». 

Cette n*taace s’est refusée à antiô- 
mondialeet qui ont laissé tant de ^ le débat de politique géné- 
désül usions. Le sentiment qu'a ret qui constituera I^itieldtt 

impossible d accorder te progrès travaux des congressistes et qui doit 
et b justice dans le monde, b aboutir à b définition d’une straté- 
décou verte que même les pays gie pour les élections législatives. Le 
pourvus ne peuvent pas garantir comité directeur a, en revanche, 
aux enfants b prospérité qu’ont traité de deux points techniques, 
connue leurs parents, contribuent D’abord, b question du sigle et du 
à creuser te fossé entre tes mots et logo. Jugeant urgent d’attendre, 0 
les choses. n’envisage un changement en ce 

Aucun homme politique res- domail>e qu’après tes législatives et 
pensable n’ignore cela, et b plu- éventueltement après te lancement 
part d’entre eux cherchent à fj»*""*, 

adapter leur langage à une réalité rêfarme des • sU ^ ts ’ J 5® 

««ni* Vu- redonner un regain à b démocratie 
r i jraîtiisent pas- C est dd- totcrae> Ainsi, Jes fédérations seront 
fiede et dangereux. Le risque est mieux associées à l’organisation et 
d ^ trc marginalise, quitte à être aux débats du bureau national et du 
mieux entendu quand il sera trop comité directeur. Celles-ci devront 
tard avec l’amère satisfaction toutefois mériter par leur activité les 
d’avoir en raison trop tôt. responsabilités qu’elles se verront 

La tentation, les antres facteurs a t nsi conférer : Ira fédérations fanto- 
aïdant, est de réduire 1e discoure cbcs devraient se retrouver très 
pour fignoler l’apparence. De lais- Pénalisées. 


ser tomber les idées pour bisser 
croire que Ton détient les 
remèdes. De s’exprimer par des 


Bien que mineur, ce toflettage est 
révélateur de b « nouvelle logique * 
qui, selon le président du MRG, 
M. François Doubin. doit inspirer 


formules, des symboles, des ana- fnu ^ ls »***““• ont inspirai- 
thfeme& oui aStrenTde, te (Mrti. La «xc de I W- 


thèmes, qui illustrent des atti- Z: 
tu des, des profils : b compétence, s » e 
b fermeté, le pragmatisme, b jeu- m , 
nesse, pour ne citer que quelques- m 
unes des poses à b mode. Il serait Et 
tout autant dangereux de s’en kx 
tenir là. ou 


nomie, sur laquelle envisagent de 
s'engager tes radicaux de gauche, 
suppose une meilleure organisation 
et des relais efficaces sur le terrain. 
En contrepartie du travail effectué 
localement, tes militants auront plus 
que par le passé b possibilité de par- 


Les symboles ne doivent pas ticiper à b définition de b ligne 
être employés à vide; fis sont Politique de leur parti. C’est un 
besoin d’avoir, derrière eux, une f bangeront dam une formation où 
authentique signification. Lors- reP 01 *» 0 e ® notables est grand. 


que 1e général de Gaulle, qui a 
tant fait école, revêtait l’uniforme 
pour s’adresser à ses concitoyens, 
c’était, à b fois, étrange et appro- 
prié à son message. Une manière 


Les dirigeants du MRG attendent 
de cette orientation bien sûr une 
nouvelle dynamique, indispensable 
pour b réalisation de leurs objectifs 
électoraux : présence de listes auto- 


de souligner b gravité d une situa- départements, qu£ en moyenne, 
ùon qui était vraiment grave. 11 ne devraient atteindre 6 % des voix. Us 
faut pas se contenter de lui en espèrent aussi un renforcement 
emprunter l’tinifonne, ni se saris- suffisant pour permettre l’émer- 
faire d’un effet d’image. Il vaut genre de têtes nouvelles à l'occasion 
mieux, ainsi qu’il le recomman- si ce n'est des législatives, du moins 
dait, nourrir quelque grande que- des régionales qui auront lieu le 


relie ou, simplement, quelque 
grand dessein. On en voit poindre 
parfois qui mériteraient que l’on 
ait plus de passion à leur service 
et qni, pour 1e coup, justifieraient 
le recours aux symboles et aux 
cymbales. 

ANDRÉ LA URENS. 


même jour. 


A. Ch. 


L’« optimisme* de M. Giscard d’Estaing 


L'ESCALE DEUMA: 
UffiOCCASON MANQUÉ 

En routa pour Mururoa, 
M. Mitterrand a frit vendredi 
une escale de deux heures 
trente à l'aéroport de Lima. 
C'était largement suffisant pour 
un bref entretien avec le prési- 
dent Alan Garcia, au pouvoir 
depuis le 28 jufflat. Ce dernier 
était tout disposé à ce premier 
contact officiel, rrâme informel. 
Un communiqué du gouverne- 
ment péruvien avait laissé 
entendra jeudi qu’une rencontra 
aurait' Eau. • 

Mais M- Mitterrand a préféré 
rester à bord et B a seulement 
demandé qu'on s'occupe du 
Concorde au (finecteur du proto- 
cole venu le saluer. Pris ü est 
parti pots le Pacifique. Le prési- 
dant Garcia et son gouverne- 
ment sont mortifiés de cett e 
attitude. «C'est très triste ». a 
cfit un des consafflera de M. Gar- 
cia. 

■ M. Garcia'est jeune. Il n‘a que 
trente-six ans. Mais a se bat 
avec ténacité depuis quarante 
jours -'sur tous les fronts. Le 
Pérou -n'est pas une grande 
puissanc e. Mais c’est une 
démocratie. M. Alan Garcia a 
fait des études à Paris et est 
francophone. Comme plusieurs 
de ses ministres et de ses pro- 
ches coHaborateure. Avec une 
seule poignée de main, M. Mit- 
terrand pouvait conquérir le 
Pérou. T occasion manquée de 
Lfrna est bien plus qu'un oubli, 
ou- f expression d’une certaine 
indifférence. C'est une faute 
politique. 

MARCEL MEDERGANG. 


(Suite de la première page. ) 

M. Jacques Chirac accepte 
avec empressement de débattre 
avec M. Laurent Fabius et laisse 
l’état-major du RPR prôner des 
listes séparées pour les législa- 
tives. 

Dans ces conditions, n’est-ce 
pas b capacité de l’opposition à 
«gouverner ensemble» qui est 
remise en cause? M. Giscard 
d’Estaing lui-même reconnaissait 
que F « union suppose un effort 
durable et constante et pas une 
simple rencontre ». 

L'effort, ce sera pour M. Gis- 
card d’Estaing, de réunir jusqu'au 
mois de décembre des conventions 
régionales à l’occasion desquelles 
il espère retrouver à ses côtés, à 
défaut de MM Chirac et Barre, 
les responsables des Clubs 89, des 
club Perspectives et Réalités et 
du Conseil pour l’avenir de b 
France, ainsi que tes élus des 
régions qu’il visitera, toutes ten- 
dances confondues. C’est aussi de 
veiller à ce que 1e « groupe des 
huit», réunissant des experts du 
RPR et de l’UDF, continue à pré- 
parer tes » mesures de redresse- 
ment ». 

Le» parti de Tunion» 

M. Giscard d’Estaing se veut 
« optimiste ». Même s’il s’étonne de 
la brutalité des attaques de 
M. Barre contre b cohabitation, de 
l’attention croissante avec laquelle ' 
sont reçues tes thèses de l’ancien 
premier ministre et de la faveur 
accordée par le RPR aux listes sépa- 
rées, U s’obstine à croire au « parti 
de l’ union ». Sans doute parce qu’il 
est indispeiisabte, pour tes partisans 
de la.oonabitatk», qu’une majorité 
mrig puisse * 1 * ni 11 in « prendre des 
initiatives et accomplir des actions 
qui marqueront fortement l'opinion, 
prépareront tes échéances sui- 
vantes » ; initiatives auxquelles le 


président de la République « ne 
pourrait s'opposer». Sans doute, 
aussi, parce que seule une opposition 
unie permettrait au député du Puy- 
de-Dôme de jouer un « rôle » 
eu 1986 et au-delà. 

A b différence de M. Barre, qui 
plane dans tes sondages et a choisi 
son échéssoe, M. Giscard d’Estaing, 
tout comme M. Chirac, doit faire 
oublier 1e passé ; mais il ne peut le 
faire qu’en étant de nouveau impli- 
qué personnellement dans les 
affaires de FEtaL Le seul moyen, 
pour lui, de remonter son handicap 
est donc de devenir premier minis- 
tre. 

Encore faudrait-il que l’écart 
entre le RPR et l’UDF ne se creuse 
pas trop. Encore faudrait-il que 
l’ancien chef de l’Etat puisse appa- 
raître comme P un des gagnants des 
élections législatives de 1986, ou 
comme celui qui pourrait conduire, 
traverser au mieux cette - période 
exceptionnelle», dit-il, que seront 
les aimées 1986 à 1988. • Giscard 
est pour le moment indispensable à 
l’union, comme il sera demain 
nécessaire pour le redressement 
national », prophétise 1e « fidèle » 
Michel d'Ornano. Grand maître des 
élections au PR, ce dentier peut, à 
tout le moins, pc i met tre h M. Gis- 
card d’Estaing de disposer à 
l’Assemblée nationale d’un groupe 
de trente députés giscardiens. Pour 
b suite, M. Giscard d’Estaing ne 
peut que faire savoir que, s’il n’est 

• candidat à rien», il •n'exclut 
aucune forme de service ». 

Dans les semaines et les mois à 
venir. M. Giscard d’Estaing, qui 
compte intervenir à l’Assemblée 
nationale dans la discussion sur le 
budget et b défense, ne souhaite pas 

• s'impliquer dans les actions élec- 
torales » si ce n'est dans sa région, 
l’Auvergne, où fl veut mener une 
campagne - exemplaire » qui illus- 
trerait sa volonté de ■ faciliter 
l'union ». 

CHRISTINE FAUVFT-MYOA. 


Situations 86 

• NORD : M. CHAU- 
V 1ER RE REJOINT M. LE PEN. 
— M. Bruno Chauvierre. ancien 
secrétaire départemental du 
RPR dans le Nord, vient de ral- 
lier le Front national. H devrait 
ainsi conduire la liste de ce parti 
aux prochaines législatives . liste 
sur laquelle pourrait figurer en 
deuxième position M. Christian 
Baeckeroot, trésorier national 
du parti de M. Le Pen, originaire 
de Valenciennes. Ce ralliement 
de M. Chauvierre et le parachu- 
tage de M. Baeckeroot ont sus- 
cité quelques remous parmi tes 
militants du Front national et 
entraîné la démission de 
M. Roger Le haut de son poste 
de secrétaire départemental. 
Cependant, l'adhésion de 
M. Chauvierre devrait augmen- 
ter les chances des amis de 
M. Le Pen d'obtenir tes deux 
sièges de députés qu’ils espè- 
rent emporter dans le Nord. 
M. Chauvierre n’est en effet pas 
un inconnu surtout dans la 
métropole lilloise. Il fut le 
concurrent de M. Mauroy aux 
élections municipales de mars 
1983, marquées par de nom- 
breux incidents, dont l’incendie 
de la maison du leader RPR et 
une campagne de diffamation 
lancée à son encontre par l'un 
de ses colistiers. 

Evincé de son poste de secré- 
taire départemental du RPR et 
de toutes ses responsabilités 
dans ce parti. M. Chauvierre , 
quitta ensuite ses amis gaul- 
listes. Il a cependant réussi aux 
cantonales de mars dernier à se 
faire élire conseiller générai de 
Lille Sud-Ouest devant les can- 
didats officiels de r opposition. 

— ICorresp.) 


m M. Juppé (RPR) : » Des liens 
de cousinage entre le projet de 
Af. Barre et celui du RPR ». — 

M. Alain Juppé, secrétaire national 
dn RPR. a déclaré, vendredi 13 sep- 
tembre à Lyon, que - le projet de 
M. Barre comportait des bases d'ac- 
cord intéressantes pour l'établisse- 
ment d’une plate-forme commune 
de l'opposition ». 




Échec d'Ariane 



D'EXPERTS 

La société ARÏANESPACE. qui 
assure la promotion et la commer- 
cialisation du lanceur européen 
ARIANE, vient de décider de 
constituer uns commission 
d'enquête, à la suite de l'échec 
essuyé par la fusée, dans la nuit du 
jeudi 12 au vendredi 13 septembre. 
Cette instance d'experts devra 
remettre son rapport d'ici au 
1 er octobre. 

ARÏANESPACE a publié le 
communiqué suivant : - La chambre 
de combustion du troisième étage ne 
s'est pas allumée au temps nominal 
correspondant à l’ouverture de la 
vanne d’injection d'oxygène, 
S. 4 secondes après l'extinction du 
deuxième étage. La chaîne séquen- 
tielle a fonctionné normalement, les 
ordres électriques d’initiation 
d’allumage de la chambre ont été 
envoyés normalement. Un allumage 
tardif anormal a eu lieu dans la 
chambre de combustion 0,4 seconde 
après le moment prévu. 

- Les conditions de fonctionne- 
ment nominal n'étant pas atteintes. 
Je moteur s'est arrêté En l'absence 
de poussée, le lanceur s'est écarté de 
la trajectoire prévue et a été détruit 
volontairement par télécommande 
4 minutes plus tard. 

- Les causes possibles de cet 
échec sont : 

» il Un défaut de fonctionne- 
ment de l ’ allumeur ; 

• 2) Des conditions anormales 
d'alimentation des carburants à 
l'allumage. 

• ARÏANESPACE prend dis 
maintenant toutes mesures néces- 
saires pour minimiser les consé- 
quences de cet échec sur le calen- 
drier des prochains lancements. • 



U fi guerre des étoiles » 


LA FRANCE 
RESTE HOSTILE 
AU PROJET AMÉRICAIN 
MAIS SON INDUSTRIE 
POURRA Y PARTICIPER 

» Nous n'adhérons pas au concept 
général qui sous-tend l'initiative de 
défense stratégique, selon lequel les 
armes nucléaires deviendraient 
impuissantes et dépassées -, a 
déclaré, vendredi 13 septembre à 
Paris, le premier ministre, M. Lau- 
rent Fabius, à ['Institut des hautes 
éludes de défense nationale 
(IHEDN), à propos du projet amé- 
ricain de défense spatiale anti- 
missiles. 

« Cette conception, a expliqué 
M. Fabius, nous parait hautement 
hypothétique et. donc, discutable. 
L'importance de technologies qui. 
pour certaines, n 'existent pas encore 
ne saurait conduire à changer bru- 
talement de concept stratégique. 
Dans l'état d'incertitude qui la 
caractérise, cette initiative améri- 
caine peut donc constituer un fac- 
teur de déstabilisation de l' ensem- 
ble de la scène stratégique. Dans ces 
conditions, la France n'est pas en 
mesure de lui apporter son adhé- 
sion. - 

Le premier ministre a ajouté : 
« Dans ce cadre, il importe de 
mieux réfléchir à un développement 
efficace de la coopération stratégi- 
que entre Européens, sans mécon- 
naître l'impérieuse nécessité d'une 
présence américaine significative à 
nos côtés (...) . Quan: au projet 
Eurêka proposé par la France, il 
veut mobiliser les nations euro- 
péennes. dont certaines n'appartien- 
nent pas à l'alliance, pour la pro- 
duction de matériels de très haute 
technologie nécessaire à la maîtrise 
du futur. Au contraire de l'initiative 
de défense stratégique, il ne s’agit 
pas d'un programme d'armement, 
même si des retombées sur le pian 
stratégique son: cependant évi- 
dentes pour ceux des pays qui le 
décideront. - 

Dans un entretien au mensuel spé- 
cialisé NATO' s Sixteen Nations. 
proche des milieux de l’OTAN, le 
ministre de la défense, M. Charles 
Hernu, déclare ; -■ Le gouvernement 
français a décidé de ne pas partici- 
per à l’initiative de défense stratégi- 
que. Cette décision ne signifie pas 
pour autant que l'industrie fran- 
çaise n’ait pas la chance Je part la- 
per à ce programme si cela est de 
son intérêt. • 




L’ÉPAVE DU «TITANIC» 

Naufrage de l’« insubmersible » 


On imagine quels titres â 
la une susdteraît , de nos 
jours , une catastrophe 
aussi dramatique que celle 
du Titanic. Rien de tel dans 
le Temps, où jamais un titre 
ne s'étalait sur plus d’une 
colonne, mais qui, cepen- 
dant, donna un place consi- 
dérable au naufrage de 
l'a insubmersible s. 


La première annonce du nau- 
frage, survenu dans la nuit du 14 
au 15 avril 1912. est donnée 
assez sèchement par le Temps; le 
IC avril, en cinquante lignes en 
dernière page. 

Dès te 17 avril 1912. l'affaire 
du Titanic débute à la une. Et, à 
partir de ce jour-là, les articles 
donnent une foule de renseigne- 
ments techniques, de récits dra- 
matiques. de listes de passagers 
qui parviennent par s marconi- 
grammes s transmis par télégra- 
phie sans fil. 

Pour la technique, on apprend 
que <i le Titanic était le plus grand 
transatlantique qui eût jusqu'ici 
été construit Se longueur était de 
268 mètres, sa largeur de 
28. 193 métrés [...J. fl jaugeait [...] 
46 382 tonnes, et sa construc- 
tion avait coûté près de 46 mil- 
bons de francs [or) [550 millions 
de francs actuels). La distance de 
la quille au haut des cheminées 
est [/e Temps n'emploie plus 
l'imparfait] de 53 mètres, c'est- 
à-dire que l'Arc de triomphe de 
l'Etoile placé sur la quille n'attein- 
drait pas le sommet de la chemi- 
née. Chacune des quatre chemi- 
nées pourrait donner facilement 
passage à un train dû notre 
Métropolitain Le Titanic a dix 
étages de ponts [...]. Il possède 
quinze cloisons étanches [...]. Le 
gouvernail pèse 101250 kilo- 
grammes. la plus grosse ancre 
pèse 15740 kilogrammes (...].» 

Vient ensuite une brève des- 
cription du luxe des installations 
et de l'ingéniosité des passe- 
temps : <r fl y a piscine, bains 
turcs, salles d'exercices et appa- 
reils donnant l'illusion de la che- 
vauchée. » Il y avait b bord 
316 passagers de première 
dasse, 279 de deuxième classe 
et 698 de troisième classe, aux- 
guets s'ajoutaient 903 membres 


d'équipage. La prix du passage 
allait de 22 150 F (or) 
(265000 francs actuels) pour las 
appartements de luxe pendant la 
saison d'été à 200 F <2400 F 
actuels) en troisième classe. 

Les approvisionnements «com- 
prenaient notamment 

75 000 Bvres de viande fnücha, 
25 OOO livres de volaille. 
35 000 œufs frais. 5 tonnes de 
sucre. 250 barils de farina. 
1 5 000 bouteilles de bière, 
20000 bouteilles de vin... s. 

Quant aux objets précieux, le 
Temps rite des charriants évalués 
à 1 million de livres sterling 
[or](240 millions de francs 
actuels) et des perles appartenant 
à une dame américaine qui 
auraient une valeur de 
120000 livres sterling (1,45 mil- 
lion de francs actuels). 

Le 18 avril, les rirconstances 
de la catastrophe commencent â 
être connues mais, dés ce jour-là, 
on sait que tout espoir est perdu 
de retrouver les quelque 
1 500 cfisparus. A Londres, on 
s'interroge déjà : pourquoi le Tita- 
nic avait-il seulement 20 embar- 
cations de sauvetage capables de 
prendre 1 200 personnes ? 
(C'était pourtant supérieur à la 
réglementation britannique.) Deux 
jours plus tard, une autre question 
sa pose : pourquoi certaines des 
embarcations n’ont-e/Jos pas été 
remplies 7 Ces deux anomalies 
s'expliquent en partie : le Titanic 
était réputé insubmersible. 

En quatre heures 
et cinq minutes 

Le paquebot Carpathia. qui 
avait recueilli les survivants (202 
de première dasse, dont Bruce 
temay, directeur de la White Star 
Unes, propriétaire du Titanic; 
115 de deuxième classe, 178 de 
troisième classe, 206 hommes et 
femmes d’équipage, quatre offi- 
ciers), est arrivé à New-York le 
19 avril. Alors furent connues les 
circonstances du naufrage. Mais, 
comme toujours en pareil cas, les 
récits sont parfois contradictoires. 

L'iceberg toucha le Titanic à 
22 h 16. Le choc fut si petit que 
les passagers le remarquèrent à 
peine. A une dame qui interro- 
geait un officier, il fut répondu : 


* Ah I ne craignez rien. Nous cou- 
pons une batàne en deux, s La 
confiance revint vite tant on était 
convaincu que le Titanic ne pou- 
vait couler. Mais l’étendue du 
désastre fut vite comprise par 
l'équipage, et ordre fut alors 
donné aux passagers incrédules 
de monter sur le pont avec tour 
gilet de sauvetage, tancés que 
l'équipage commençait à préparer 
les embarcations. Le télégraphiste 
continua 6 taper ses messages en 
morse avec le plus grand sang- 
froid et «me parfaite régularité 
jusqu’à ce que ('électricité fût 
coupée, àO h 20. 

Dans leur presque-totalité tes 
passagers furent d'une extraordi- 
naire dignité. Certains ne compri- 
rent pas l'imminence du naufrage 
et refusèrent de prendre place 
dans les embarcations. Des 
hommes restèrent stoïquement 
sur le Titanic tandis que leur 
femme et leurs enfants prenaient 
place dans les chaloupes. Cer- 
taines femmes refusèrent de quit- 
ter leur mari. Un passager de pre- 
mière alla se mettre en habit : 
a Nous disparaîtrons en genth - 
mens, tandis que l'orchestre, qui 
comprenait un violence! lista fran- 
çais, continuait impertubablement 
à jouer des airs gais jusqu’au can- 
tique final Plus près de toi mon 
Dieu. 

Pendant que les embarcations, 
parfois à moitié vidas, s'éloi- 
gnaient, la nuit était devenue 
daira. Les rescapés voyaient «le 
Titanic entièrement illuminé, 
superbe dans son immobilité, [qui] 
apparaissait dans un fantastique 
décor... Le temps était très froid. 
Le bateau monstre commença à 
piquer du nez. Ceux qui n’avaient 
pas voulu partir comprirent alors 
toute l'horreur de leur situation. 
Une immense clameur s'éleva de 
toutes les poitrines en un appel 
suprême. Le Titanic s'enfonça peu 
à peu [...]. Parités les voix se tai- 
saient et nous imaginions que 
c’était le fin de tout. Mas non. Au 
bout d'un instant le chœur tragi- 
que reprenait, plus émouvant 
plus âpre, plus désespéré. Le 
Titanic s'enfonça presque sans 
bruit Un grand remous, et ce fut 
tout L'arrière se redressa com- 
plètement puis ce fut tit dispari- 
tion définitive ». II était 2 h 20 du 
matin. 

YVONNE REBEYROL. 


Justice 


DANS LE MASSIF 


La «cueillette» du 


De notre correspondant 


Grenoble. - Trois guides chamo- 
niards. Jean-Franck Charlet, Roland 
Creiton et René Ghilini, viennent 
d'être inculpés de « dégradation de 
site classé *- fis auraient extrait pen- 
dant l’été plus de 400 kilos de cris- 
toux ei de minéraux des montagnes 
qui entourent Chamoaix. Cette 
inculpation rappelle que la chaîne 
du Mont-Blanc est. depuis 1951, un 
site classé au-dessus de 2 000 mètres 
d'altitude. 

Cest précisément à des altitudes 
souvent voisines de 3 500 mètres et 
dans de grandes phases rocheuses 


OUVERTURE 
D'UNE INFORMATION 
SUR U MORT D'UN BÉBÉ 

Le parquet de Paris s ouvert, ven- 
dredi 13 septembre, une information 
judiciaire pour rechercher les causes 
de la mort d'un bébé de quatre mois 
et demi survenue le 9 septembre à 
l’hôpital Trousseau. Les parents, 
membres du personnel de rhôpita] 
Sainî-Antoïns. avaisnî remis 
reniant â la crèche de cet établisse- 
ment le 9 septembre en début 
d'après-midi. et, vers 16 h 30, la 
mère avait trouvé I'enfam inanimé. 
Malgré des soins intensifs et un 
transfert il l’hôpital Trousseau, spé- 
cialement équipé pour la réanima- 
tion. i'enfam devait décéder à 
18 h 40. 

Après la plainte des parents, qui 
soupçonnent un défaut de surveil- 
lance, le parquet de Paris a fait pra- 
tiquer une autopsie dès le il sep- 
tembre par le docteur Raymond 
Martin, médecin légiste, qui a 
permis d'exclure la régurgitation 
d'aliments. Des examens histologi- 
ques et anatomopathologiques 
seront effectués sur les viscères par 
le docteur Dominique Lecomte, et 
une recherche toxicologique a été 
demandée au docteur Michèle Ruti- 
ler. 


DU MONT-BLANC 


quartz reste illicite 

que gisent aujourd’hui les plus 
beaux (Bons de quartz fumé, les 
pentes plus basses ayant été depuis 
longtemps pülées. 

Les trois guides ont extrait leurs 
• trésors» à l'aide de burins et de 
massettes. Certains blocs de rocher, 
qui pesaient plus de SO kilos, ont 
nécessité l'utilisation d’un hélicop- 
tère pour les rapporter dans la val- 
lée. 

En 1979. quatre guides suisses 
muais d'explosifs, de marteaux 
piqueurs et soutenus par un hélicop- 
tère, avaient extrait dans la phase 
nord des Grandes Jorasses 600 kilos 
<de cristaux. Arrêtés, puis détenus 
pendant plusieurs semaines. Us 
furent condamnés en 1981, par la 
cour d’appel de Chambéry, â quatre - 
mois d'emprisonnement avec sursis 
et une forte amende. La cour avait 
alors estimé que « le fait d'extraire 
des minéraux constitue en lui-même 
une dégradation ponant atteinte à 
la substance même de la montagne ; 
celle-ci perd un des éléments de sa 
structure et subit une transforma- 
tion de sa morphologie ». 

Les guides chamaniards, 
aujourd’hui inculpés, font remor- 
quer que l’cn»ic)n fait disparaître, 
chaque année, de véritables trésors 
qui auraient beaucoup plus leur 
place dans une vitrine que sous un 
tas de cailloux informes et que leur 
activité doit être préservée. 

CLAUDE FRANCILLORL 


• Augmentation du nombre de 
détenus. - Le nombre de détenus 
est de nouveau es hausse : 39 140 au 
I" septembre contre 38 553 le 
I er août, soit uzte augmentation de 
1.52%. La proportion de prévenus, 
c’est-è-dirc de détenus en attente 
d’un jugement définitif, émit de 
50,16 % le 1 er septembre. Sur un an, 
la baisse du nombre de détenus est 
de 4.59%. D y a environ 32 500 
places dans les prisons françaises. 


• L’affaire Barbie et le secré- 
taire d’Etat chargé des anciens com- 
battants. - M. Jean Laurain, secré- 
taire d’Etat ft la défense chargé des 
anciens combattants, vient de récu- 
ser l'incrimination de lenteurs faite 
à ses services dans la communica- 
tion des renseignements que leur 
avait demandés M. Riss, chargé de 
l'instruction du dossier Klaus Bar- 
bie. n précise que ces renseigne- 
ments, sollicités le 1 e1 mars 1985, 
furent transmis par envois successifs 
des 4 et 20 juin, 1 er et 11 juillet et 
14 août. Cette recherche - qui avait 
pour objet l’identification des trois 
cent huit personnes déportées à 
Auschwitz par le convoi qui p ar t î t 
de Lyon le 11 août 1944 — entraî- 
nait, précise M. Laurain, * ta 
consultation de deux cent 
cinquante-neuf listes comportant 
environ huit mille noms, de près de 
sept cents fiches individuelles, 
d'environ mille cinq cents dossiers 
et d'une grande partie de la docu- 
mentation concernant les camps 
d'Auschwitz, du Strulhof- 
Natzwillcr et de Ravensbrück ». 

Rappelons que c’est l’envoi du 
14 août qui seul a conduit la cham- 
bre d’accusation de Lyon & ordonner 
un supplément d’information (le 
Monde des 11 et 12 septembre). 


• La chancellerie veut encoura- 
ger les • mariages * entre profes- 
sions juridiques . — Des réunions de 
concertation ont lieu actuellement 
sous l'égide du ministère de la jus- 
tice entre les représentants des pro- 
fessions juridiques, avocats, avocats 
au Conseil d’Etat et à la Cour de 
cassation, avoués, commissaires- 
priseurs, conseils juridiques, huis- 
siers, notaires, syndics et administra- 
teurs judiciaires, afin de renforcer 
les liens entre ces professions. Dans 
on communiqué publié vendredi 
13 septembre, la chancellerie estime 
qu'- U serait souvent utile que des 
spécialistes des divers aspects du 
aroii. réunis dans une structure 
commune, puissent proposer à leur 
clientèle, notamment aux entre- 
prises. un service complet . et dispo- 
ser à cette fin de moyens impor- 
tants ». 


LES ENJEUX FENAINOERS DE U LUTTE CONTRE LE SIDA 


Le gouvernement américain 
fait obstacle à l’Institut Pasteur 


Rebondissement dans l’affaire qui 
oppose, ft propos des travaux scienti- 
fiques sur (e SIDA. l’Institut Pas- 
teur de Paris anx autorités améri- 
caines : le chef de cabinet de 
M™ Maigaret Heckler, secrétaire 
d'Etat américain à la santé, vient 
fur lettre de faire connaître la posi- 
tion officielle du gouvernement 
américain. » Une réponse fonda- 
mentalement négative », estime le 
professeur Raymond Dedonder, 
directeur de l'Institut Pasteur. « Le 
gouvernement américain, confie-t-on 
à r Institut, fait valoir que nous 
n'aurions pas fourni de documents 
suffisants. Tout en estimant que le 
SIDA, problème de santé impor- 
tant, nécessite une collaboration 
scientifique, il explique que nous 
devons fournir des documents com- 
plémentaires pour notre demande 
de brevet, documents qu'il se dit 
prit à examiner. » 

Cette réponse a pratiquement 
ruiné les espoirs de ceux qui pen- 
saient qu’une solution à l'amiable 
pourrait être trouvée entre les deux 
parties. » Nous préparons donc 
actuellement une action judiciaire 
contre le gouvernement américain. 
nous a expliqué le professeur Dedon- 
der, de manière â faire valoir nos 
droits. Toutefois nous continuons à 
vouloir ne laisser passer aucune 
chance d'accord. » 

Une lettre dans ce sens sera donc 
prochainement adressée au secréta- 
riat d’Etat américain â la santé. 
L’Institut Pasteur proposera en par- 
ticulier l'organisation - rapide — 
d’une dernière réunion de négocia- 
tions au cours de laquelle le diffé- 
rend franco-américain pourrait 
• être examiné au fond ». En cas 
d’un refus américain ou d'échec de 
cette réunion, l’action judiciaire 
serait entreprise. 

Fait notable, la réponse améri- 
caine survient . quelques semaines 
après le changement d’attitude du 
professeur Robert Gallo, qui dans 
cette affaire se trouve opposé à 
l'équipe de l’Institut Pasteur (pro- 
fesseur Luc Montagnier, docteurs 
Jean-Claude Cbermann et Françoise 
Barré-Smoussi). Un changement 
illustré par les deux déclarations que 
le professeur Gallo faisan récent- 

Échecs 


Le championnat dumonde 


ment au Monde. Expliquant d’abord 
qu’il ne tirait de cette affaire 
« aucun bénéfice personnel » et qu'a 
ferait tout » pour que s’apaisent des 
concurrences et des querelles 
absurdes* (le Monde du 17 juil- 
let), Ü avançait ensuite une série 
d'arguments techniques ayant clai- 
rement pour objectif de rainer la 
position française (le Monde du 
14 août). Des arguments qu'à l’Ins- 
titut Pasteur cm continue de tenir 
pour totalement inféodés. 


Une avance de cinq mois 

On rappelle notamment à Paris 
que l’équipe pastorienne a découvert 
la première le LAV, virus du SIDA, 
et que la demande française dn bre- 
vet a été déposée en décembre 1983 
au Patent Office américain (office 
des brevets), soit cinq mois avant 
l’équipe américaine. On fait aussi 
valoir aujourd'hui que dans Une let- 
tre datée du 27 septembre 1983 le 
professeur Gallo écrivait qu'il 
n'avait •jamais vu le virus décrit 
par le professeur Montagnier ». Une 
déclaration d'autant plus importante 
qu’en ce même mois de 1983 
l'équipe pastorienne adressait à celle 
du professeur Gallo un prélèvement 
biologique contenant le LAV, au 
titre de collaboration scientifique. 
Elle possède d’ailleurs un accusé de 
réception signé par M. Popovic, col- 
laborateur direct du professeur 
Gallo. 

La situation risque de se compli- 
quer rapidement. Gcnetic Systems, 
partenaire américain de f Institut 
Pasteur, est pour sa part prêt à com- 
mercialiser son test de diagnostic du 
SIDA (actuellement évalué par la 
Food and Drug Administration) au 
risque d’être poursuivi pour contre- 
façon . D'autre part on a reçu l’assu- 
rance à Paris que le Patent Office 
américain avait en définitive décidé 
d’accSérer l’examen de la demande 
de l'Institut Pasteur. Autant d'élé- 
ments, suivis de près par le gouver- 
nement français, qui laissent prévoir 
de p ro c ha i ns rebondissements. 

Au-delà de l’importance des 
sommes en jeu qui, de toute évi- 
dence, constitueraient une source 
inespérée de financement de la 
recherche française pour les pro- 
chaines années,, l'enjeu fondamental 
de cette compétition apparaît de pus 
en plus net : f affrontement de la 
déontologie scientifique et de la 
puissance politique. 

JEAN- YVES NAU. 


KARPOV FINALISTE 
MAGISTRAL 

On dît, aux échecs, d’un joueur 
qui a perdu le contrôle des cases 
blanches qu’il est atteint de leucé- 
mie. Kasparov, dans la finale de la 
quatrième partie du championnat du 
monde jouée vendredi, a été atteint 
de leucémie foudroyante. 

Alors qu’on attendait une 
lune — et Karpov fit cro ire . 
auelques coups qu’il n’avait trouvé 
de plan de gaux - le sort du challen- 
ger fut pratiquement scellé par trois 
coups de tour (sur case Manche) et, 
après 56~Dç8, son abandon n’était 
plus qu'une question de temps. Sept 
coups plus tard, menacé de mat ou 
de perte de matériel, il reconnut sa 
défaite. 

Pour les experts présents à Mos- 
cou. cette finale entrera dans les 
manuels tant sa conception et sa réa- 
lisation par Karpov ont été éblouis- 
santes. Elle vaut sa première vic- 
toire au champion du monde et loi 
permet de revenir à deux partout. 
L’égalité au score, s’il la maintenait 
jusqu'au bout des vingt-quatre par- 
ties, permettrait à Karpov de garder 
son titre. Pas d’autre solution donc 
pour Kasparov que de gagner une 
nouvelle fois. Dis samedi dans la 
cinquième partie? 

Blancs: KARPOV 
Noire: KASPAROV 

Quatrième partie 

Position à l'ajonraereent ; 


BLANCS 

: Sel. DES, Tfî, FM 

, PmX 

b3» li £2. et Jj3: NOIRS ; RgS, D42, 

TdS, FgS, Ps5, b4, 45, g7 et bfi. 


41, Drf+ 

BU 

53.T43 

T* 

42. Ds6 

Bc8 

54. TÎ3 

St7 

43. D«6+ 

BU 

55. Dbg 

M 

44. HS 

DÇÎ 

56. DfS 

m 

45. De* 

Kg! 

57. Dç5+ 

ses 

46. fié* 

SU 

58. TH 

Db 7+ 

47. FS 

Bg8 

59. T84+ 

W7 

48 & 

fiS 

60. D&+ 

fis 

49. Kg2 

DK 

Gl. FV7 

TT7 

50. 067 

m 

42. DU 

Dd7 

51. M 

«2 

63. DGS 

AW 

52 Tff 

F«3 




• La mort d’un enfant atteint de 
SIDA. - Un jeune garçon Igé de 
dix-huit mois est mort, dimanche 
8 septembre & Montpellier, dans le 
service des maladies infectieuses du 
pf Brunei (hôpital Gui-dc-Chau- 
fisc). Il était porteur du virus du 
SIDA qui lui avait été transmis à la 
suite d'une transfusion sanguine 
effectuée à Paris. L’enfant était 
suivi par le service spécialisé de 
Fhôpital Nccker-Enfan ts-malades. 
- (Corresp.) 


Education 


• La FEN: le retour de McCar- 
thy. - La Fédé ration de l’éducation 
nationale (FEN) estime que les dé- 
clarations récentes de plusieurs diri- 
geants de Top position, notamment 
M. François Léotard, secrétoire gé- 
néral du PR, à propos des fonction- 
naires, • sonnent étrangement à 
■l’oreille et rappellent les meilleures 
années du maccarthysme ». • Ainsi , 
continue la FEN, les mêmes, au 
nom des libertés, qui défendent 
l'école des privilèges et du dogma- 
tisme, défendent aujourd’hui la 
. « neutralité » de l'Etat en ressusci- 
tant le délit d’opinion, la chasse aux 
sorcières et les interdictions profes- 
sionnelles (_) Près de quatre mil- 
lions de fonctionnaires (...) sont 
dans le collimateur et â travers eux 
les services publics dans leur en- 
semble. • 
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C est un président argentin conforté et 
rasséréné qui est attendu, la mercredi 
tu septembre, à Paria pour un voyage offi- 
ciai de quatre jours en France. Sur le plan 
économique et financier d'abord : depuis 
juin, l'inflation est stoppée. Les prix n’ont 
pratiquement pas bougé. L’austral, ta nou- 
velle unité de monnaie, inspire confiance aux 
Argentins. 

Le rééchelonnement de la lourde dette 
extérieure se déroute dans des conditions 
satisfaisant sa, bien que, au fond, le 
problème-cauchemar ne soit pas réglé. Mais 
ce n'est pas seulement te cas de F Argentine. 
Le coup de poker de Raul Affonsm a réussi. 

Sur lé pia n politique ensuite.* le parti 
radical du chef de l'Etat apparaît comme te 
vainqueur probable des élections du 
4 novembre, qui doivent renouveler un tiers 
de la chambre des députés. Les péronistas. 
en effet, sont divisés, d'abord dans la 
province-dé de Buenos-Aires. Le gauche. 


/dus présente, reste quand même faible, et 
la droite Mbérate est atomisée. 

Sur la plan social: la demrdre grève 
générale lancée per la puissante CGT a été 
un demi-échec, ou un demi-succès. Cent cin- 
quante miHe personnes ont défilé dans la 
célèbre avenue du 9-juibat, mais les syndi- 
cats n'arrivent pas vraiment à mobiliser les 
travailleurs contre las licenciements massifs 
qu’implique le plan d’austàrità du gouverne- 
ment. Les rivalités personnelles et les diver- 
gences affaiblissent les capacités de 
manœuvre des leaders ouvriers contre le 
gouvernement, qui n’est pas vraiment 
inquiété. 

Sur te plan mSHaira : la phase la plus 
dure et la plus dangereuse du procès des 
anciens commandants en chef des trois 
juntes, qui se sont succédé au pouvoir de 
1976 A 1982. est passée. Les plaidoiries doi- 
vent avoir Heu en octobre, et ta sentence est 


attendue en décembre. D'ores et déjà, les 
forces armées sont plus calmes, et les 
rumeurs de putsch qui circulaient en avril se 
sont évanouies. 

Internationalement, les relations antre 
F Argentine et les Etats-Unis sont redeve- 
nues bonnes, et Buenos-Aires chercha é 
attirer les capitaux . dans l'industrie pétro- 
lière en particulier. Un espoir raisonnable. La 
nouvelle Argentine démocratique, qui 
secoue son immobilisme et ses rancœurs, 
peut repartir du bon pied. 

Depuis le drame des Malouines. elle se 
sent beaucoup plus latino-américaine. Et les 
rapports avec les autres démocraties du 
continent n’ont jamais été aussi étroits et 
confiants. Mais elle reste « européenne ». Et 
c’est dans la France, où Raté Atfonsin a vécu 
un an. qu'elle espère trouver un allié de pré- 
dilection. 

MARCEL NIEDERGANG. 


ÉCONOMIE 

Un coup de poker 


L H 1S juin 1983, le président 
Raul Alfonsin s'adressait 
à la nation argentine pour 
déclarer l'économie # en état de 
guerre » et annoncer le déclenche- 
ment du • plan austral ». 

Cette déclaration survenant en 
pleine crise avec le Fonds moné- 
taire international fut trop vite 
interprétée comme l'acte de sou- 
mission aux conditions imposées 
par le Fonds. L’interprétation 
était fausse. Si le gouvernement 
cherchait de toute évidence & neu- 
traliser le «front extérieur», la 
politique annoncée concernait 


fondamentalement le « front inté- 
rieur». 

En effet, à la suite d’une décen- 
nie d'inflation ininterrompue à 
des taux jamais atteints dans l'his- 
toire, les juntes militaires lais- 
saient à la jeune démocratie un 
héritage redoutable : 

• Une économie fonctionnant 
sans prix et sans monnaie ; 

• Une société sans régies du 
jeu et sans projets ; 

• Un Etat ayant perdu toute 
capacité de contrôle, même sur 
son propre appareil administratif. 

Dans ce contexte, les activités 
spéculatives s'étendraient & tout 


le corps social au détriment du 
système de production. Lors de 
leur accession au pouvoir, les radi- 
caux, avec une méconnaissance 
totale de la logique d'une hyper- 
inflation de longue durée, avaient 
tenté de promouvoir la relance et 
d'élever le niveau du salaire réel. 

La réponse du système fut fou- 
droyante. Le taux d’inflation bon- 
dissait de 400 % en 1 983 à 800 % 
en 1984 et se dirigeait allègre- 
ment vers les 1 200 % au moment 
de l’annonce du plan austral. 

Après un an et demi d'exercice 
du pouvoir, ôu du moins de ses 
attributs extérieurs, la situation 


était devenue tellement critique 
que le gouvernement se devait de 
réagir. Mais que faire ? La politi- 
que anti-inflationniste classique 
ayant fait preuve de sa totale inef- 
ficacité, l'Argentine se retrouvait 
sans modèle de référence. Le fol- 
klore populiste n'étant plus de 
mise, le ministre de l'économie. 
M. Grinspun, est forcé de laisser 
la place à une jeune équipe d’uni- 
versitaires qui met en œuvre un 
programmme d’action immédiate. 

MOÏSES 1KON1COFF, 

( maître de recherche av CNRS}. 

f Lire la suite page 10. ) 



Monsieur le président de la République 

RAUL ALFONSIN, 

autorité appuyée sur la confiance de l'opinion, 

« Nous sommes heureux de vous accueillir en France ! » 




BANCO DE LA 
NACION ARGENTINA 


Première Banque d* Argentine et 
d* Amérique Latine d'expression 
espagnole. 


A fait de Tefficacité son symbole et sa 
clientèle apprécié la compétence et la/ 
rapidité de ses services. 


Succursale Paris : 12*14, Rond-Point des Champs-Elysées, 75008 Paris 
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Les défis de l'Argentine 


ÉCONOMIE : le coup de poker 


(Suite de la page 9.) 


Ce programme est en fait t m 
cocktail de mesures variées, les 
unes relevant de la pure ortho- 
doxie monétaire, les autres du 
dirigisme étatique traditionnel, 
tw ai» presque toutes choisies en 
fonction de l'impact psychologi- 
que qu’elles pouvaient avoir sur la 
population. On peut distinguer 
trois types de dispositions : 

• Celles visant à modifier la 
détestable image que les Argen- 
tins se font de leur monnaie : le 
peso. Le remplacement de ce der- 
nier par l’austral dont le taux de 
change est arbitrairement fixé 
légèrement au-dessus du dollar, 
correspond à cet objectif. 

• Celles visant à changer les 
expectatives inflationnistes des 
agents économiques par le gel 
provisoire des prix et des salaires. 

• Cédés destinées à éliminer 
les sources de propagation de 
l'inflation dont La responsabilité 
incombait à l’Etat : déficit budgé- 
taire et émission monétaire. 


doxes : le gel des prix, la fixation 
arb it ra i re du taux de change. 

Le gouvernement avait donc 
tous les motifs d’être satisfait et 
ne s’est pas privé de l’exprimer, 
mais, en manifestant un triom- 
phalisme débordant, il allait 
même bien au-delà de ce qui était 
raisonnable. Et pourtant, la situa- 
tion très fluide devrait plutôt inci- 
ter les responsables à la prudence, 
rien n’indique en effet que l'on 
puisse maintenir très longtemps 
l'économie sons la pression de 
contraintes administratives. 


Des réajustements 


Dans les conditions où il était 
lancé, le programme constituait 
certainement un pari pins 
qu'audacieux. Au lendemain du 
discours du président Alfonsin, on 
sait déjà que le pari est gagné : le 
gel des prix et des salaires s’appli- 
que intégralement. 

Au cours des mois suivants, la 
réussite du plan austral se 
confirme. Le coût de la vie se sta- 
bilise. L'émission monétaire est 
arrêtée. La politique des taux 
d’intérêt réoriente vers les ban- 
ques officielles une grande partie 
des fonds attirés par les circuits 
parallèles. Enfin, le FMI 
approuve, le 9 août, l'actualisa- 
tion de l’accord stand-by en dépit 
de son hostilité envers certaines 
mesures particulièrement hétéro- 


Nombre de problèmes non 
résolus resurgissent avec une 
vigueur croissante. C’est le cas 
notamment de la distorsion des 
prix relatifs provoquée par 
ITiyper-inflation. Si le gel immo- 
bilise le système des prix, ü ne le 
rend pas pour autant rationnel. 
Les responsables, qui n’ont pas 
suffisamment pris en considéra- 
tion ce problème, ' doivent 
aujourd'hui faire face à quelques- 
unes <le ses conséquences les plus 
lâcheuses : conflits entre secteurs, 
rareté de certaines marchandises, 
qualité très inégale des produits 
offerts aux consommateurs. 

C'est ainsi qu'ils mit été forcés 
de réaliser, presque en cachette, 
les réajustements indispensables 
sur le prix des biens provenant de 
l’élevage et de la branche textile 
ainsi que sur les tarifs des services 
publics. Les entorses aux nonnes 
concernant le gel ne règlent 
cependant pas grand-chose. Eu 
l'absence de mécanismes correc- 
teurs autres que l'inflation, on ne 
voit pas comment atténuer la ten- 
sion entre prix. 

Mais, c’est essentiellement la 
récession, avec pour séquelles des 


licenciements massifs,, qui 
menace la survie même de l'appa- 
reil productif et la paix sociale 
très précaire depuis l'avènement 
de la démocratie. Si le gouverne- 
ment souhaite conserver tous les 
acquis- et surtout la crédibilité 
obtenue au cours des derniers, 
mois, il est de son intérêt d'annon- 
cer au plus vite le projet cTorganï- 
sation de -l’économie post- 
inflationniste. Comme il ne 
semble pas que ce. projet soit . 
encore élaboré, on en est réduit, 
pour le moment, à formuler des 
hypothèses. 

En ce qui concer n e le thème 
capital du gel des prix et des 
salaires, il faudra qu'un jour ou 
l’autre ou y mette un terme au 
moins sous sa forme actuelle. 
Alors le gouvernement aura le 
choix entre maintenir un contrôle 
important ou libérer totalement le 
marché. La p r emière option pré- 
sente certainement beaucoup 
d’avantages dans la perspective 
de la lutte contre l’inflation mais 
débouche inévitablement sur un 
système de prix administrés. 

Or on imagine mal le gouverne- 
ment, qui ne dispose pas d’une 
structure adéquate pour recueillir 
et traiter l'immense flux d'infor- 
mations nécessaires et .moins 
encore pour intervenir sur le mar- 
ché, se mettre à manipuler le sys- 
tème complexe des prû internes. 

La seconde option est certes 
compatible avec la faible capacité 
opérationnelle de l'administration 
mais infiniment plus risquée puis- 
que, en l'absence de toute 
contrainte, l’inflation peut repren- 
dre à tout moment La concerta- 
tion avec de grands groupes qui 
dominent les principales branches 
de l'activité économique — solu- 
tion vers laquelle semble s'ache- 
miner le gouv er nement — n’éli- 
mine pas le risque, d’une part. 


parce que l'économie n’est, pas 
suf fisamm ent concentrée, d'autre 
part, parce que là concertation eu 
matière économique n’a jamais eu 
des effets durables en Argentine. 


En ce qui co n cerne les moyens - 
de limite r les effets récessifs, le 
gouvernement semble, miser sur. 
l'investissement privé, pour se 
substituer à la dépense publique 
bloquée et sur -l 'exportation pour 
se substituer au marché interne 
défaillant: Mais comment parve- 
nir à ce résultat alors que de par 
sa logique même le plan austral 
tend à élever le coût financier des' 
investissements et que Ire exporta- 
tions sont lourdement pénalisées 
par dre taxes qui apportent une ; 
contrïbution essentielle aux . 
recettes fiscales. • 


gre bilan de là commission de pri- 
vatisation créée par le président 
Alfonsin au débutde son .mandat. 

- L’autre formuieest rintematio- 
oaiisatktu du processus d'accumu- 
lation. On peut supposer qu'eUe 
vise raccraâcaient.de la partici- 
pation du.capital étranger à 1 *6co- ■ 
momie, nationale.; Si l’on examine 
Ja .stratégie, générale des firmes 
QU «njpg fa te que 
celles-ci :peuveht être amenées à. 
investir à l’étranger en fonction,- 
grosso modo, de dèux objectifs : 
produire pour , le marché interne 
ou produirepour l'exportation. ' 


leurs : exploitation d’hydrocar- 
bures et industries de pointe. Les 
tentatives réalisées depuis quel- 
que" temps pour attirer . le capital 
;■ étranger dans ces deux secteurs 
pot- cependant rencontré .les 
mêmes résistances et entraves que 
tes tentatives die privatisation. 


Un avenir incertain 


A défaut d'une solution 
concrète, l’équipe économique â 
trouvé deux formules censées 
exprimer les principales orienta- 
tions futures de la politique éco- 
nomique : « la privatisation de la 
croissance» et « l'internationali- 
sation du pro c ess u s d'accumula- 
tion », 


La première formule exprime 
une vieille aspiration de là droite 
libérale en Argentine : débarras- 
ser l'Etat du fardeau des entre- 
prises publiques. Son application 
semble cependant se heurter à des 1 
difficultés insurmontables, la 
droite, qui a connu beaucoup 
d'occasions d'y procéder dans un 
passé récent, en sait quelque ■ 
chose. La plupart des entreprises 
ne sont pas rentables, certaines 
même sont en faillite et pour 
celles susceptibles d’être transfé- 
rées, ü est nécessai re de percer un 
tissu très compact d'entraves 
bureaucratiques qui a réussi 
jusqu’à présent à . bloquer tout 
processus de privatisation. La 
meilleure illustration est lemai- 


*; Le premier cas correspond au 
comportement dés firmes. en 
Argentine an coure des années 60 
et début 70. Mats, depuis, un ren- 
versement dé tendance s’est 
opéré. Non seulement les flux des 
capitaux se sont arrêtés, mais l’ou 
assiste aussi à un processus de 
désinvestissement qui sè poursuit. 
Le second cas ne s’est pas pré- 
senté puisque. l’Argentine n’a 

j amais été im liia de ln faRatkm 

defUiaks produisant pour .l’expor- 
tation.*' Les projets', élaborés dans 
ce sens à l’époque des militaires 
ont échoué et l’on ne voit pas, 
dans les conditions actuelles, de 
quels avantagés comparatifs dis- 
pose Te paya "pour attirer des 
filiales frètctipnhsnt, par exemple, 
selon te ; modèle dre industries 
« ntaqvîf adoras.» au nord du 
Mexique. " ’ -V * 

•• La présence de' réserves -relati- 
vement importantes de gaz; et de 
pétrole dans le sous-sol argentin et 
d’un nombre considérable d'ingé- 
nieurs et .techniciens très qualifiés 
permet toutefois d’envisager rai- 
sonnablement ’ l'intervention du 
capital 'étranger dans deux seo- 


: ' ’ En ce qui concerne le pétnde, à 
là suite d'un laborieux compromis 
entre tendances, on a fini par pro- 
poser tin contrat-type dont _Ies 
clauses .sent si nombreuses et si 
compliquées qtrê.lre firmes éven- 
tuellement intéressées hésitent 
beaucoup, à prendre un engage- 
ment définitif. Quant au secteur 
de technologies de pointe, un 
appel d’offres publique portant 
sur . la promotion de l'informatique 
a tout simplement -écarté: les 
firmes leaders de la branche an 
niveau mondial. ' ' . 


Le décalage entre tes objectifs 
proposés par le pouvoir et les pra- 
tiques administratives suscite une 
méfiance grandissante chez. Ire . 
opérateurs nationaux et étrangers. 
Certes, le gouvernement conserve, 
jusqu’à présent, la confiance de 
l’opinion publique, maé le vérita- 
ble enjeu se situe à l'issue <dè la 
période tzanâtmre, dans on, deux, 

trois mois ? Les chances de 

l'expérience actuelle reposent sur 
la capacité de l'équipe économi- 
que à concevoir et à mêrtre en 
place: des structures pe rmettant 
une transition satisfaisante vers 
une économie sans tutelle étatique 
et sans hyperinflation. 


Si la réussite indiscutable ;du 
plan austral constitue un départ 
prometteur, l'avenir de l'économe 
et de la société argentines reste 
encore incertain. 


MOÏSES JKOMCOFF, 

1 maître dx recherche m CNRS). 


AEROLINEAS ARGEIMTI IM AS 
ACCOMPAGNE LES GRANDES RÉU 


BIENVENUE MONSIEUR LE PRÉSIDENT 


RAUL ALFONSIN 



AEROl/NEAS ARGENT/NAS 


La compagnie des grands espaces. 


‘ . 77- Champs-Bysées- 75008 Paris 
T®L 359.02.96 / 225.37.66 . 
Bureaux à Lyon et à Marseille ' 

. Bruxelles : avenue Louise 66. Boîte- 2B 
,1050 Bruxelles. TéL (32.2). 51 3.40.50 
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E N 1515, taudis que Fran- 
çois I« remporte la victoire 
de Marignan, Diaz de Solis 
reconnaît le Rio de la Hâta. Une 
vice-royauté espagnole est née. Elle 
déclare son indépendance le 25 mai 
1810 et se dote es 1853 d'une 
Constitution de type fédéral. Les be- 
soins du développement économique 
poussent les classes dirigeantes à 
faire appel à l'étranger pour peupler 
une nation encore vide. Bs sont six 
millions à s’installer dans ce nou- 
veau pays de cocagne entré 1870 et 
1930. 

Lenr vote, allié an vote de la pe- 
tite bourgeoisie urbaine, donne en 
191 6 la victoire à l'Union châle radi- 
cale. qui gouvernera le pays pendant 
quatorze ans. Le leader populiste, 
Hipolito Irigoyen sera re n v ers é en 
1 930 par le premier d’une k>w gni» sé- 
rie de coups d'Etat militaires. 

Le général Uriburu prend le pou- 
voir : c'est le régne de l'aristocratie 
terrienne et le début de la « décen- 
nie infâme » au cous de taqn«»fl» fa 
pays sera littéralement vendu au 
plus offrant, en l'occurrence aux ca- 
pitaux américains. En Europe, le 
fascisme monte. Mussolini embrase 
les foules et se trouve un auditeur at- 
tentif et admiratif : le colonel Juan 
Domingo Peron, attaché militaire 
prés l'ambassade argentine à Rome. 
Lorsque celui-ci revient d'Italie, il 
trouve tes conditions nécessaires à 
une prise de pouvoir. Entre 1943 et 
1952, alors que l'Argentine compte 
moins de dix millions d'habitants, 
Buenos-Aires reçoit un mjnjnn et 
demi de migrants attirés par la nou- 
velle industrie dite «de substitu- 
tion «. Ceux que l'oligarchie appelle 
bientôt cabecüas nègres, parqués 
dans des bidonvilles, se heurtent ra- 
pidement au patronat. Le général a 
trouvé son armée : les descamt- 
sados. 

Dés juin 1943, Pérou, désormais à 
la tête du secrétariat d'Etat au tra- 
vail. puis vice-président, lance quel- 
ques mesures populaires : congés 
payés, retraites— Sons la poussée 
des classes possédantes, ses pairs 
l'emprisonnent 11 est libéré le 17 oc- 
tobre 1945 par un rassemblement 
populaire d'une ampleur inouïe. Les 
descamisados viennent de «don- 
ner» pour la première fois. En 
juin 1946, Faon ayant triomphé lors 
des élections de février par 46 Séries 
voix d'adversaires aussi divers que 
désunis, il assume la présidence de 
la République. 

L'Argentine de 1945 est fabuleu- 
sement riche : grenier à blé, im- 
mense entrepôt de viande, elle peut 
à elle seule pallier les carences ali- 
mentaires des pays occidentaux 
ruinés par la guerre. Dans ces condi- 
tions, tous tes atouts semblent réunis 
pour qu’elle devienne comme Peton 
la veut : •économiquement libre . 
politiquement souveraine, sociale- 
ment juste -, champion sorte scène 
internationale (te la Irrasteme voie, 
un tiers-mondisme avant l’heure. Et 
pourtant, cela ne sera pas, ta plus 
grande partie de ces bannes inten- 
tions se limitant au discours. 


* Le glas d'un régime 


Les contradictions toutefois 
n «datent pas tout (te suite. Car le 
péronisme a derrière lui nue armée 
qu’il a su s'attacher mais aussi orga- 
niser : tes descamisados. Es ne sont 
pas oubliés : sécurité sociale, loge- 
ment. congés— Et puis ü y a Evita, 
cdle qui apporte une réponse à tous 
tes cas sociaux, celle qui fait oc- 
troyer le droit de vote aux femmes, 
celte qui donne au peuple sa dignité, 
celte qui clame : » Le péronisme 
sera révolutionnaire ou ne sera 
pas - ; celle qui dira à la veille de sa 
mort : - Je reviendrai et je serai des 
millions. • 

Cette armée, Pérou sait aussi lui 
donner on encadrement, le mouve- 
ment peramste, dam la principale 
composante, i côté du Parti jnstida- 
lisic est la «br an c h e syndicale ». 
Les syndicats, dans la mesure où 3s 
pallient les déficiences du système 
d’assistance de rÊtat, deviennent ra- 
pidement une puissance financière 
énorme, c'est leur puissance et leur 
souplesse — car ils ne reenteront de- 
vant aucune compromission pour 
survivre — qui permettront au péro- 
nisme de perdurer. La toute- 
puissante CGT s’accommodera de 
tous tes régimes, sachant rompre, sa- 
chant plier, et sachant oublier. 

Pérou sera réélu en 1951 par plus 
de 60 5c de suffrages. Pourta nt la â - 
tuauon as dégrade. Le gouverne- 
ment, en proie aux pins graves diffi- 
cultés, reçoit un coup fatal lorsque. 
1e 26 juste 1952, Evita meurt. Sa 
dis parition sonne 1e glas d’ao ré gim e 
qui va se durcir pour survivre. Le 
clergé, indigné par la l égali sation du 
divorce, abandonne te dictateur. On 
brûle les églises. Lorsqu'en septem- 
bre 1955, l’année destitue le «pre- 
mier travailleur », elle bénéficie de 
la passivité populaire. 


Une « révolution libératrice» dé- 
bute en novembre 1955 avec le gé- 
néral Arambaru qui organise des 
élections en 1958.. Interdit, le péro- 
nisme appuie et fait élire l'opportu- 
niste Frondizi, dirigeant du Parti in- 
transigeant, qui est destitué par tes 
forces armées en juillet 1963 : 1e ra- 
dical mïa est porté à la tête de l'État 
avec 23 % des suffrages. En 1966 il 
est déposé par Parmée. Le général 
Ongauia « roule » pour les conserva- 
teurs et pour les financiers interna- 
tionaux, qui désormais contrôlent te 
vie économique du pays. 

Le terrorisme d'Etat 

Les élections de 1973 serran li- 
bres, c'est-à-dire ouvertes aux péro- 
riistes. Elles voient la victoire do 
candidat se réclamant dn péronisme, 
Hector Campora, porte-fanion d'une 
jeunesse bourgeoise socialisante. Le 
13 juillet, Campora démissionne et 
le nouveau couple Pérou (Isabel est 
vice-présideme) remporte triompha- 
lement les élections du 23 septembre 
avec 62% des voix. Peron a choisi la 


«voie centriste». C'est Tannée des' 
dupes, d’où te jeunesse son per- 
dante. 

Les montoneros sont exclus du 
mouvement, et, marginalisés, vont 
chercher une solution fl leurs pro- 
blèmes dans la lutte armée. Peron 
meurt 1e 1* juillet 1974. babel, ex- 
danseuse de cabaret que rien ne pré- 
pare à exercer une telle responsabi- 
lité. soutenue par son âme damn ée. 
Lapez Réga dit • le sorcier », choisit 
de s’allier à la factira) fascisaote du 
mouvement. Lopez Rega crée 
l'AAA (Alliance argentine anticom- 
muniste). Le terrorisme d’extrême 
droite qui, en 1975, assassinera quel- 
que six cents personnes, va affronter 
celui d’extrême gauche. Les mooto- 
neros pénalistes se réclamant de 
rhéritage de gauche d’Evita portent 
des coups très durs aax forces de 
Tordre. 

le 24 mais 1976, le pays se ré- 
veille au son de la Marche de Lo- 
renzo, qui a déjà accompagné tant 
de coups d'Etat La population, sou- 
lagée, respire. Elle ignore encore 
que la junte militaire, présidée par 
le nouvel homme fort le général Vi- 
de la, va plonger Je pays l'hor- 


reur. Face à une redoutable machine 
de guerre, la guérilla essuie de 
lourdes pertes. Un an plus tard, fai- 
sant état de sept mille à huit mille 
guérilleros abattus, la junte met fin 
à te campagne an tisob versi ve . 

Pourtant, 1a répression s'accentue, 
donnant l’impression que le gouver- 
nement sombre dans l'irrationnel. 
En février, Videla affirme que • tout 
individu dont les idées sont 
contraires à la cMiisaion occiden- 
tale et chrétienne » doit être consi- 
déré comme subversif. Partant de là, 
nul n’est épargné : ouvriers, lycéens 
et étudiants, avocats, économistes, 
psychiatres, prêtres tiers-mondistes, 
vont peupler les trois cent quarante 
centres de détention clandestins où 
l'on meurt sous te torture. Pourtant, 
des voix s’élèvent, celles des mères, 
que les militaires appelleront « les 
folies» ; à force de tourner tous les 
jeudis sur la place de Mai, elles font 
prendre conscience au monde entier 
dn gouffre dans lequel a sombré 
l'Argentine. L’horreur se résume en 
chiffres : 8960 cas de disparitions 
prouvées et vraisemblablement plus 
de 10000. 


L'Argentine, dont hérite 1e géné- 
ral Viola est presque sortie de l'hor- 
reur quotidienne. Le tandem Videla- 
Martinez de Hoz (ministre de 
l'économie), symbole de ('imbrica- 
tion de la politique économique et 
de 1a répression, cède la place au gé- 
néral Viola, qui, en décembre 1981, 
est «démissionné» par un soudard, 
le générai Galtieri. II ne reste plus à 
l’armée, convaincue que seule une 
«guerre propre» peut les laver de te 
«guerre sale», que la fuite en 
avant : le 2 avril 1982, elle envahit 
tes Ses Malouincs. Vaincu. Galtïerï 
laisse le fauteuil présidentiel au gé- 
nérai Bignone. qui prépare les élec- 
tions prévues du 30 octobre 1 983. 

Les divergences péronistes s’ac- 
centuent au fil de la campagne, 
Raul Alfonsin l'emporte avec 52 % 
des voix. L’attitude des péronistes, 
unis seulement lorsqu’il s’agit de 
s’opposer au gouvernement, oblige 
ce dernier, qui ne parvient pas à 
faire voter la loi de restructuration 
syndicale, à changer de cap et & pas- 
ser d'une politique de confrontation 
à une politique de dialogue. 

L’évolution est également sensible 
dans le domaine économique. Dans 


un premier temps. l'Argentine renâ- 
cle à passer sous les fourches cau- 
dines du FMI. Mais l'échec de la 
lutte contre l'inflation (685 % en 
1984) oblige le président Alfonsin à 
mettre sur pied un plan d’anstérité 
brutal qui pourtant recueille l'adhé- 
sion de te grande majorité de 1a po- 
pulation. 

Les membres des juntes militaires 
se retrouvent sur le banc de l'infa- 
mie : procès exemplaire, inédit en 
Amérique latine. Au plan extérieur, 
le ministre Caputo a redonné à son 
pays l'audience qu'il avait perdue. Il 
est aussi l'homme qui a trouvé une 
solution pacifique et définitive au 
conflit dn Bcagle. qui opposait de- 
puis plus d'un siècle l'Argentine au 
Chili. La démocratie paraît au- 
jourd'hui bien installée : les Argen- 
tins. qui dans leur grande majorité 
savent que le choix n'est qu'entre 
Alfonsin et la démocratie ou le 
chaos, semblent pour la première 
fois peut-être de leur histoire dis- 
posés à accepter (es sacrifices qu’im- 
plique le redressement national. 

ANDRÉ DEMONTE. 
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APPEL D’OFFRE PUBLIC 

INTERNATIONAL 
POUR L’EXPLORATION 
ET L’EXPLOITATION 

ULTÉRIEURE 
D’HYDRO- 
CARBURES 


Suivant les dispositions 
du Pouvoir Exécutif de la République 
Argentine contenues dans le décret 
N® 1443 du 5 août 1985, Yacimientos 
Petroliferos fiscales. Société d’Ëtat, 
lancera un Appel d’Offre Public Inter- 
national pour l’exploration et l’exploi- 
tation de vastes bassins sédimentaires 
du territoire national de la République 
Argentine, afin de développer de nou- 
velles réserves d’hydrocarbures com- 
mercialement exploitables, suscepti- 
bles de dynamiser le potentiel 
économico-industriel et capables d’ai- 
der au développement du pays. 


PLAN DES DELIMITATIONS DES 165 ZONES 
COMPRISES DANS L’APPEL D’OFF RE 
ZONES D’EXPLORATION 

l - NOROESTE. 2 - NORESTE. 3 - BOLSONES ENTER 
MONTWOS. 4 - CL Y AN A. 5 - GRAL LEVALLE. 6 - 
NEl Ql INA. 7 - GOLFO SAN JORGE. 8 - AUSTRAL. 
9 - SALADO MARINA. 10 - COLOR ADO MARINA. 11 - 
PLA. VALUES MARINA. 12 - K A W SON MARINA. 13 - 
GOLFO SAN JORGE MARINA. 14 - SAN JULIAN MA- 
RINA. 15 - AUSTRAL MARINA Y MAL VI NAS. 


YPF - SURFACE TERRE FERME 1.130.062 Km 2 

A ÊTRE CONTRACTÉ - SURFACE TERRE FERME 1.130.062 Km 2 
NON-CONTINENTAL 207.460 Km 2 - TOTAL: 1. 337.522 Km' 

Pour de plus amples informations relatives à cet Appel d’Offre, Yaci- 
mientos Petroliferos Fiscales, Société d’Êtat, prie les intéressés de 

s'adresser directement à : 

Direction Générale d’Exploration, bureau 906, 9 e étage, 

et 

Direction des Contrats, bureau 832, 8 e étage, Esmeralda 255, Buenos- 
Aires, Capitale Fédérale République Argentine. 
Ouvert du lundi au vendredi de 14 à 16 heures. 


YACIMIENTOS PETROLIFEROS FISCALES 

SOCIEDAD DEL ESTADO 
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Culture 


A L’HOTEL DE VIGNY 


PARIS-PAYS-BAS 


Le patrimoine sur ordinateur 


Joris Ivens, citoyen d’honneur 


Us étaient douze en 1964, réunis 
autour d’André Cbastel avec la 
bénédiction d’André Malraux. 
Douze « pionniers ». selon M. Jack 
l^ng , qui venaient de jeter les bases 
de l'Inventaire général des monu- 
ments et richesses artistiques de la 
France. La tâche qu'ils s'étaient 
Totée semblait une gageure : recen- 
ser, étudier, classer tout ce que notre 
patrimoine renferme d’intéressant, 
de beau, d’unique. On estime à cinq 
mill ions le nombre de bâtiments et 
d’œuvres dignes de figurer sur les 
Estes de l’Inventaire. La démarche 


Une journée paraît, des mitBers de monuments 
ouvrent' grandes leurs portes. 

Le Centre national de documentation du patrimoine, lui, 
est accessible toute f année. 

C'est la vitrine de l'inventaire. 


qui ont couvert environ un septième 
du territoire. Gela peut sembler insi- 
gnifiant, "«fa ce sont déjà 350 000 
dossiers, dont prés de 50 000 infor- 
matisés, illustrés par plus d'1 million 
de photographies. En fait, il faut dis- 
tinguer l’Inventaire dn pré- 



se vent scientifique : il ne s’agit plus 
de décrire, en d'inoubliables pages 
telle ou telle merveille, mais de 
répertorier, numéroter, regrouper, 
analyser: un travail de chercheur 
plus que d’esthète. 


inventaire, construit sur le même 
principe m«k plus «léger», qui per- 
met d’enregistrer sans décrire préci- 
sément, en attendant une étude 
approfondie. 


En vingt ans, l'Inventaire a pris 
de l'ampleur. Comme c'est un ser- 
vice scientifique, il faut bien parier 
chiffres: deux cent quarante per- 
sonnes y sont maintenant employées. 


La France, pays pilote 


Visite des menomeats 


Cinq mille monuments histo- 
riques privés ou appartenant à 
l'Etat, dont beaucoup sont en 
général interdits à la visite, 
ouvriront leurs partes au public 
le 22 septembre. Châteaux, 
églises, mais aussi bâtiments 
industriels ou officiels comme, 
par exemple, le ministère de la 
culture ou l’Hôtel Matignon. En 
1984, une opération semblable 
portant sur trois mille monu- 
ments avait attiré près de six 
cent mille visiteurs. 

D'aune part, M. Jack Lang a 
inauguré le 10 septembre.dans 
la cour du Palais-Royal, une pla- 
que qui sera apposée sur tous 
les monuments historiques de 
France. Le motif (le labyrinthe 
de la cathédrale de Reims sty- 
lisé) figurera sur la signalisation 
autoroutière. 


L’informatisation, un des piliers 
de l’entreprise, autorise la transmis- 
sion rapide de renseignements d’une 
région a l’autre. Chacune a son ser- 
vice d’inventaire depuis que la 
Picardie et la Champagne-Ardenne 
ont acquis le leur en 1983. Le besoin 
de créer des banques de données 
s’était imposé très tôt. Mais, chaque 
centre ayant imaginé son propre lan- 
gage inronnatique, fl a fallu unifor- 
miser les codes avant que le circuit 
ne fonctionne vraiment. La grande 
chaîne de recensement du patri- 
moine a donc mis vingt ans à se 
développer. Certaines bibliothèques 
se sont également équipées d’an 
logiciel pour être reliées an réseau ; 
celle de l’Inventaire, bien sûr. de 
l’Ecole du Louvre, de l'Institut fran- 
çais de restauration des œuvres 
d’art. En 1985 s’y joignent les biblio- 
thèques des Monuments historiques 
de l’Ecole nationale des beaux-arts 
(ENSBA), de l’Ecole nationale des 
arts décoratifs (ENSAD) . 


La structure ainsi mise en place 
fait de la France un pays pilote. En 
1980, un colloque européen a mon- 
tré que notre pays est le seul à piati- 


DÉFERLEMENT DES JEUX TÉLÉVISÉS 


Pouce f 


Des jeux, il y en avait déjà pas 
mai l'année dernière : ■ Les jeux de 
20 heures », « l’Académie des 
neuf», «Anagram», l’inusable 
- Des chiffres et des lettres », « Les 
nuits vagabondes » du samedi soir... 
Puis l’an dernier, TFl a développé 
le genre, histoire de fidéliser ses 
auditeurs, de remonter ses taux 
d’écoute. La chaîne s'est mise à mul- 
tiplier les concours à la fin de ses 
grands feuilletons. Ce n’était pas 
une nouveauté, c'est devenu un tic. 

Et pois, là, brusquement, c’est 
l'avalanche, le raz de marée. On ne 
pourra bientôt plus appuyer sur le 
bouton sans se retrouva- concurrent 
potentiel. Il faut choisir, en même 
temps que son conjoint, entre on lot 
de chaussettes en nylon et quatre 
chaises assorties, il faut trouver la 
bonne définition du mot écolurc. 
classer des événements historiques, 
trouver l’auteur d’une phrase célè- 
bre. Ou gagne des scies sauteuses. 

des « kilomètres-voyages *. des 

magnétoscopes, son poids en chou- 
croute, des places de cinéma. 

J’exagère ? Depuis le lundi 9 sep- 
tembre. sur TF I. Yves Mourroa, 
dans son émiarfon matinale «Chal- 
lenges 85», permerà on téléspecta- 
teur de gagner 5 000 francs offerts 
par la société dont le PDG est 
Finvité (à condition qu’il réponde à 
trois questions concernant l'entre- 
prise) . Même jour, 12 heures, même 
chaîne, on trouve un nouveau jeu 


n 'dien («Tournez manège»), où 
époux, isolés dans deux lieux 


quer une politique nationale et 
exhaustive. Dans la «base» archi- 
tecturale — la plus riche actuelle- 
ment - sont en effet consignées phis 
de 40 000 notices microfichées 
d'accès facile : édifices existants ou 
ayant existé, et aussi tous les projets 
dont les plans ont été retrouvés, dn 
château fort au puits de village. Une 
« base-objets» doit être opération- 
nelle dès la fin de l’année, Qaborée 
sur ce modèle. 


Pour de « petites » investigations, 
les répertoires el les publications de 
l'Inventaire (par exemple l’ouvrage 
consacré aux Objets civils et dôme. s- 
tiques, par . Catherine Arminjon et 
Nicole Blondel, ou des plaquettes 
comme l' Habitai rural en Bourbon- 
nais, etc.) suffisent.; l’accès â la 
.bibliothèque est libre et gratuit. 
Mais pour des travaux plus poussés 
— notamment les recherches théma- 
tiques souvent complexes — fl faut 
recourir à l'ordinateur par l’intermé- 
diaire d’un opérateur qui connaît son 
Rapide, la recherche est 
gratuite rphû longue, die sera tari- 
fée en fonction de la durée <f utilisa- 
tion de la machine et du nombre de 
notices imprimées retirées. 


le mkdstré néerlandais de là 
culture est- venu à -Paris, le 

11 saptandâ», remettre «ne 
décoration à Joris firme : .Us 
Veau . (Tor des m Journées , du 
cfrséma à Utrecht. En appa- 
rence, rien que de très banaL 
Et pointant, c'aot nüstoira 
d'un cinéaste de quatre? ■ 
vingt-six ans, enfin réconuBé 
avec son. pàymj. ' 


réussissent à h 

des troupes « 


Pour les besoins 


d'un tournage 


Quant aux Etats-Unis, s’ils ont le 
souci de connaître leur patrimoine. 
Us n’ont pas celui d’étwfier systéma- 
tiquement. les objets ou les bâti- 
ments répertoriés. Os n’utilisent 
l'ordinateur qu’à des fins de gestion, 
pour contrôler Pétai et le mouve- 
ment de leurs richesses - fonction 
de notre fichier des Monuments his- 
toriques. 


La bihliothèque et les écrans 
occupent te rez-de-chaussée de 
rbôtel de Vigny. Dans les étages 
sont répartis 1er différents services 
et l'administration. Tout en haut, 
sous les toits, se trouvé le départe- 
ment de photogrammétriê (dirigé 
par Jean-Paul Saint-Aubin), pro- 
cédé qui permet dé tirer, à partir de 
deux clichés différents, les plans de 
bâtiments sans en. déformer les pro- 


L’autenr de la finie et de Bai-, 
nagé a- raconté en détail dans ses 
son venir» lia- Mémoire à *»» 
regmt, 1982) comment, au. mois 
de septembre 1944, fl ftrt : sollicité 
à Hollywood p&r te-vieog ouverueur : 
des laides néerlandaises non encore 
libérées: celui-ci lui proposait le 
poste de film comtmssîoner- de 
randénne colonie. Dans l'esprit, du 
cinéaste, il s’agissait dé mettre 
inuttédiatemaxe Te cinéma an - ser- 
vi cede la décolonisation ; il 
accepte .ir.- 


H part en Australie préparer son 
arrivée à Java, Bornéo. H découvre 
que ses compatriotes n’ont qu’une 
idée en tête; reprendre an plus, tôt 
le contrôle absout de leur ancienne 
roiftm». n tourne tambour humoît. 


portions m f aus s e r les .perspectives -gy^c quatre sons et une équipe 
- défaut de la photographie dassi- internationale, te câèfare Indonésie 


que. - et sans occulter le moindre CalUng, 


détail architectural. Six cents tnoaur safidanté des 


ue sur la 
Sydney et 


En 1984, le ministère de la 
culture a fait un beau cadeau d’anni- 
versaire an Centre national de docu- 
mentation du patrimoine, le siège de 
f Inventaire. C’est en décembre qu’il 
quitte, à l'occasion de ses vingt ans, 
ses étroits et sombres locaux dn 
Grand Palais pour prendre posses- 
sion, dans le Marais, de l'hôte f de 
Vigny, spécialement «ménagé pour 
le recevoir. Le bâtiment mitoyen, 
rbôtel de Cnrisüles. accueillera fin 
1986 la bibliothèque et les archives 
des Monuments historiques; la rue 
dn Paro-Royal deviendra ainsi le 
cœur du patrimoine français. 


ments sont déjà ainsi répertoriés. 
parmi lesquels de nombreux édifices 
religieux (cathérales de Toulouse, 
de Clermont-Ferrand), châteaux 
forts, ponts (le pont des Arts à 
Paris, par exemple), etc. 


des marin» de tous les pays qui 


Mariage 


Construit au dix-septième siècle 
et complété au dix-huitième, fhôtel 
de Vigny était dans sa tel état que le 
ministère a dû dépenser 15 millions 
de francs pour le restaurer. Quel- 
ques mois après son ouverture, 3 
reçoit beaucoup de visiteurs, bien 
plus quH n'en était prévu, sans avoir 
eu recours à la publicité. Ce sont des 
étudiants, français ou étrangers, des 
chercheurs, des amateurs, comme 
cet homme qui, venant d’acheter un 
manoir en Basse-Normandie, voulait 
en connaître l’histoire. Ou encore 
des réalisateurs qui, pour les besoins 
d’un tournage, recherchent un 
monument précis et localisé : grâce 
à l'informatique, ils dénichent en. 
quelques minutes l'abbaye du qua- 
torzième siècle proche de Paris ou le 
château fort pourvu de douves de la 
région de Beaune qui leur est imposé 
parle scénario. 


Avec l'Inventaire général est 
apparue une- nouvelle façon d’inter- 
préter le patrimoine, de le classer, 
de lé décrire. Depuis cette année, 
son action s’inscrit dans celle dre 
commissions régionales du patri- 
moine historique, architectural et 
ethnologique (COREPHAE) 
récemment mises en place. Chacune 
des vingt-deux régions devra, d’ici 2 
-1986, être dotée d'une « maison 
régionale dn patrimoine » organisée 
sur le modèle de l’hôtel de Vigny.- 
D’autre part, -la coopération avec le 
CNRS va êtie renforcée, et de Bou- 
veaux domaines vont être explorés, 
en particulier l'architectüre indus- 
trielle. Poux, le ministre dé la 
culture, le succès de l’Hôtel de 
Vigny est non . seulement • unhom- 


Apràs Israël, ta;. Grande- 
Bretagne, l'Ontario, voici, au 
Centre Georges-Pompidou. 
un échantiïfon de la jeune 
dama néerlandaise. ■ 


mage à la vision prophétique 
d'André Malraux ex d’André Chas- 


d'André Malraux ex d’André Chas- 
te! », mais aussi la preuve qu’au 
peut réussir « le mariage des tech- 
nologies de pointe avec la recherche 
la plus classique ».. 


S.D.-S. 


■* 10, rue du Parc-Royal, 
75003 Paris. Ouvert, sauf le samedi, de 
12 heures à 17 heures. 


Marcel Bonnot .prewamma- 
tsur de la dansé à Beaubourg, a 
raison de dira qu’il ne fout pas 
comparer systématiquement la 
dansa contemporafrie de nos vai- 
sais à ce qui se craeà Paris. Cha- 
que pays procède selon son tem- 
pérament. sa culture. , et les 
quatre compagnies néerlandaises 
présentées dans ta grands salle 
du- sous-sol n'ont pas grand- 
chose è vos avec, la jaune danse 
française. ' 

L'intérêt vient de ta différence, 
surtout lorsqu'il Vagit de Vais : 
Btoed (sang impur), groupe de 
quatre danseuses délurées, pas- 
sées par Nevv-YortL Leur ges- 
tuelle, leur occupation de 
l'espace les apparentent à la 
chorégraphe belge Teresa de. 
Keeremeaker. Leur - exhibition 
sophistiquée, style G lamour, 
con stam ment perttsbée par le 
passage sur scène de présumés 
• spectateurs est bien menée. On 
les reverra sans douta. ■ 

La compagnie Oansprodiéctie 
se présente sous b forme d'une 
remarquable danseuse, Pauline 
Danièts. qui exécuta quatre per- 
formances conçues par des cho- 


régraphes c&fferents. Toutes sont 
axées sur l'utiEsation de l’audio- 
visueL Ha rw Van Manen, actueL 
. foment préoccupé de photogra- 
phie (son exposition occupa le 
hall), a . imaginé un portrait vivant 
de la danseuse. Il la foft évoluer 
dans là lumière d'un projecteur 
<fe poursuite La style évoquerait 
..plutôt. le bodybuilding.. 

*. Suit an sbto signé Tom Jan- 
sen, sur un texte en flamand, qui 
soumet . Pauline Daniëis è une 
danse dynamique mais surchar- 
gée. Ole est. (dus à son avantage 
dans' fa chorégraphie d’Heiga 
Lagons, où elle joue avec sa pro- 
pre îmdgq filmés par Hans 
Menka, passant d'une dimension 
è f autre avec décontraction. 

„. -C'est, enfin' le corps â corps 
avec une musique bizarre, éprou- 
vante, produite par Harry de Wht 
grâce à des micros de contact 
répartis sur une salopette apé- 
date-Ceta évoque un condamné 
à la .chaise -électrique pris de 
spasmes. La danseuse résista 
bién r à cèttè apocalypse sonore 
. qui lui pennet d'inventorier toute 
une gamme gestuel lesdepuis la 
pirouette acrobatique jusqu'au 
jogging forcené. ... 

. MARCELLE IWCHEL 

.. Danaprodakde : samedi 14, 
dimanche 15,AI8h3Detà20h30. 
-, Deux autres programmes tous ks 
joms jusqu'au 22 septembre.' ' 


LE CONFLIT LIGNEL-HERSANT 


Deux cent quinze salariés dans une tourmente juridique 


De notre correspondant 
régional 


différents, doivent choisir le même 
objet sur un catalogne; ou bien dre 
hommes partent à la découverte de 
femmes Même jour encore, on 
trouve « Anagram » avec une for- 
mule renouvelée et à 19 h 40, sur 
Antenne 2 cette lois. • La Trappe ». 
le nouveau jeu destiné à concurren- 
cer « Cocon cocobqy ». Deux candi- 
dats, deux vedettes et des gags ima- 
ginés par dre téléspectateurs. 

Vous pensez que c’est fini ? 
Avant la fin de la semaine, on va 
découvrir deux nouveaux jeux 
encore, « Partez gagnant -, chaque 
samedi, 9 h, sur TF 1, une formule 
plus condensée de l’ancien « Modes 
d'emploi », avec de nouvelles 
séquences dont un... jeu : « Docu- 
ments secrets ». chaque dimanche, 
18 h 30, sur FR 3, où U s’agira avec 
Pierre Bellemare d’identifier des 
images sorties des archives de 
fl NA. Et ça continue dans les jours 
qui suivent, avec » Scoop à la une », 
un nouveau jeu autour de la presse. 
« Les trois premières minutes », 
autour du cinéma (avec Minitel), 
«Les génies en bâtie», pour lés 
jeunes, «Salut les petits loups*. 
J’oubliais « Transcontinental », 
« Les jouis heureux • (le’ troisième 
âges ses folies)- Même le magazine 
économique et social d’ Antenne 2 
nous promet, à partir du 26 septem- 
bre, un jeu pins méchant que le 
Monopoly, « Actions ». Fonce ! 

CATHERINE HUMBLOT. 


Lyon. — Le Progrès devra refaire 


sa copie. Ou, plus exactement, sa 
Este oe salariés à transférer vers le 


salariés à transférer vers le 


groupe concurrent du Dauphiné 
libéré. Ces salariés doivent, à la 


libéré. Ces salariés doivent, à la 
suite de raccord signé le 22 août 
entre les deux quotidiens, réaliser le 
Progrès-Dimanche socs la boulette 
de la SERF, une société contrôlée 
par le Dauphiné libéré. Cette 
swiwme, deux ordonnances succes- 
sives de référé du président du tribu- 
nal de grandes instance de Lyon ten- 


Le chroniqueur pourrait s’amuser 
des scènes où l’on voit M. Xavier 
Elbe, président du directoire du 
Dauphiné libéré, lancer des -appels 
au dialogue à M. Jean-Charles 
Ligne!, PDG du Progrès, ce dernier 
opposant une sèche fin de non- 
recevoir à on émissaire chargé de 
franchir les cinq mètres séparant à 
la fin. d’une audience les deux 
groupes concurrents. Ainsi la tâche 
du directeur adjoint de la direction 
départementale du travail du Rhône 


- qui se voit proposer par la justice 
un délai de dix joaré .— sera-t-efle 
une mmion quasi impossible : obte- 
nir un accord sur le nom de deux 
cent quinze salarié*. , . ? 

’• A ce jour.; les prontiees * trans- 
férés », les premiers • malgré, 
nous * d’une drôle de guerre, sont 
toujours Ire victimes-, d'un conflit 
dont chacun sait qne ï*épisode en 
cours n’est qu’une énièxpc étape. On 
attend' notamment pour le 
15 décembre prochain une sentence 


arbitrale « définitive » afin de solder 
ks dernïers comptes d’un divorce de 
presse aussi raté que le mariage 
antérieur. Les .« premiers deux ceut 
quinze » , - n'ont toujours pas vu leur 
situation financière modifiée : 
depuis Je 15. août. Os n'ont perça 
aucun salaire. . Quant aux lecteurs du 
Progrès-Dimanche. Us devront 
patienter encore ; le. titre ne sera pas 
en vende ce dimanche, et sa parution 
.semble rester problématique pour la 
semaine prochaine. 

CLAUDE REGENT. 


LA PHONOTHÈQUE NATIONALE S’INFORMATISE 


tent, au prix d’une gymnastique 
juridique complexe, de tracer Ire 


juridique complexe, de tracer Ire 
grandes lignes d'une procédure 
d’intégration de deux oent qniitze 
salariés du Progrès au Dauphiné 
libéré 


Leda : la mémoire des disques et des films 


En résumé, le tribunal, par la voix 
de M. Bourge, a considéré que la 
première liste dre » transférés » éta- 
blie par la direction du Progrès était 
inacceptable an motif principal qu'il 
s’agissait de « licenciements 
déguisés ». Vendredi 13 septembre, 
fl a assorti ce refus d’une proposi- 
tion : une réunion bipartite entre les 
représentants des deux journaux et 
des salariés sera organisée pour ten- 
ter d’établir une nouvelle liste de 


Elle s’appelle Leda, elle est née ’ 
officiellement en mars 1985 : c’est . 
une nouvelle basé de données audio- 
visuelles qui recense l’intégralité des 
documents sonores (depuis 1983) et 
des vidéogrammes édités en France 
et accueillis (depuis 1984) â la Fho> - 
nothèque nationale an titre du dépôt 
légal (I)- IL suffit de faire appel S sa 


gigantesque mémoire (Leda a déjà 
• ingurgité » plus de 36 000 notices) 


Face à cette tentative de règle- 
ment négocié, tes réactions étoknt, à 
chaud, très confuses. On comprend 
rembarras de tous les partenaire, 
au premier rang desquels les repré- 
sentants de syndicats, qui n arrivent 
pas à parier d’une seule voix. 


pour trou v er, chaque -fois qu’on lé 
souhaite, une référence d'enregistre- 
ment ou dre renseignements sur tous 
les auteurs et compooteuzs. 

- Interrogeable aussi bi en par Mîfli- 
tel que par terminal classique, Leda 
a fart souffler un vent de modernité - 
sur ' les fichiers poussiéreux de la 
Phonothèque, trésors inestimables ' 
patiemment archivés depuis sareéà- 
tkai en 1948. . . Cette base documen- 
taire sera avant tout un outil de tra- 
vail pour les professionnels qui • 


hantent d'ordinaire ce! haut lien de 
la -culture musicale- Chercheurs, 
animatcurs.de centres culturels, réa- 
lisateurs de radio, disquaires et pro- 
ducteurs- pourront trouver toutes Ire 
informations qu’ils désirent sur un 
document «mare oir râqel, quinze 
jours seulement après son 'versement 
au dépôt légal.' Pour . accroître . 
encore son efficacité, l’équipe qui 
travaille actneUcmcirt sur Leda étu- 
die la possibilité de FartiCn kr avec 
Ire services électroniques de messa- 
gerie dès grossistes et dre défer- 
lants. • . ' ' , 

Mais, et c’est f ambition avouée 
de la Phonothèque, Leda aura misa' 
pour' effet d’ouvrir au grand public 
le patrimoine audûwisnel français. 
L’originalité dé cctté.base, c'est -en., 
effet la posabffitétTaocès par Mini- 
tel. Un sènl ofasfecfe c ‘teooftt de k 
oommomcarion. L.’uriEsatenr doit 


s’adresser h un centre serveur pour 
obtenir un «mot de passe » et payer 

: ensuite 12Û F par heure d’interre^a- 
tioo.'.Led& pourra toutefois être utili- 
sée gratuitement dans les locaux de 
la Phonothèque ^ot^mx^aineinciit au 

Centre Pompidou. 

- Leda sera présentée au' public 
dans sa vorion. actuelle, du 15 au 
17septémbre prochains, a f occasion 
dû Salon de la Vidéo et au coure du 
prpchâm-MÏDEM, du 27 an 32 jan- 
vier 1986. Elle doit â’earidnr par la 
suite, notamment . avec dre films (à 
partir de fin 1985) et dre collections 
anciennes do disques ou de bandes 
sonores. > 7 

. •* RA. 


.. (I) lire U fifonds àsaê 4-5 dfccro- 
b*el98X L'Institut national de la cotn- 
. manicafion andkvtsuelfe (INA) gère 
de hb côté les archiva des chaînes de 
radiorélévisioik 
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uer le transprat 
lératrices*. En 






1947; Jura Ivens, alors â Prague, 
-où il.a éclwué, refusant de faire 
'carrière an pays des kangou rou s, 
est dénonce comme traître par 
Tensettt&Ie de la prose hollandaise. 
H se voit reti rer son' passeport par 
Fambassade des Piÿ-Bai. Il ne 
.redevioidra néeilandajs qu’aprts Je 
. succès à -Carmes, en 1957, de la 
Seine a rencontré Paris. Palme 
Id'or 'du court métrage. 

Depuis cette date, Joris Ivens 
avait refusé .unie décoration et les 
honneure qu’an voulait lui rendre. 
Réparation officielle vient enfin de 
lui être accordée, selon un scénario 
imxwcevable chcz nous. Le minis- 
tre de la culture des -Pays-Bas, 
M. Ecloo Brinfcman, frète un avion 
spécial â destination de Paris, où 
habité Ivens. Mercredi II septem- 
bre, à l’ambassade des Pays-Bas, 
devant- les -c am ér as de. télévision et 
Ja presse néerlandaises. S admet, 
dans son discours . officiel, -que 
« l’histoire vous a donné davantage 
raison que vas opposants d'alors. 
Eh: tant que ministre néerlandais 
'de la culture, 'je propose de vous 
tendra la main et j'espère que vous 
l'accepterez. * Celai qn'oa a snr- 
noînmé «le Hollandais volant» 
-peut enfin ren tre r as port et tra- 
vaifler avec toute fat sérénité, voulue 
. tu fihn-fiertsbnènt qu’a prépare sur 
la Chine, s&- seconde patrie: 

LOUIS MARCORELLES. 


,* J. -.va a» 










V 

' K 


VL- ■ 











■ 



S*ïl\s 



■** * 

l'Hr^», .» 

*#&** »T- 
a 

W W lip y -s» 
|Fâ»*«r^K 

v‘ î’^V'Vf j 

;*w. ** 

,W te- a k • 
=r.i-y< » ; • 

-•«m ■*-' «■» - 

ji*: 

•JWV .. .v •• 

*c.f. 

>.•;•/-.-*.• 

»«w. • ■ - 

)•»* ';£. 5 . 



*^;V. — 

?ï • - r % 

**r ■;■»• •-.- 
v« •î'éx ::4 
'ii ' r.*-. -*‘ ■.-»• 

m- •«* -'•"/•:■• 

» -.Sjta. -U- ,• 
►. • 



{■ *■ '..* * 

»j jtttn*' a~r 
W# !♦*»..! i»'.. 

4 W Vît- -a 

k 

if .• 

fr-V} ’■’*• '■ 
«***■.?••»• : 

*.w— • -* •’ - 

P" «■— ’ ! ‘ 

% *■ -' 

^3*,,- 

W"T w •'■'• 
y- ■ 


£***"*' • 

¥■ '* • 

“t*. 

**46. • 

••*•»;■• • 
feV ■-.:*- ' 

'—•••■-■?-. j 

:• £»-.•• 

f ' •'*“ ' 
*=***-■*< 


***y -- 





s ÿ f* t f ; 

là "i >’ ’* 





\ I ï- ~ 




■;* 


Paris/ programmes 


fhéâfre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

NOBODOM StHANOUK HOoc 
* Sofcfl (374*24-08), «no. 18 h 30; 
dim. 15 h 30. 

LA POUDRE D’INTELLI- 
GENCE : Ixokt (374-2408). 
mm 21 h 45. 

DQJO JI : Laoanabe (374-24-08), 
sam. 21 b 45. 

KATHERINE MANSFŒXD : 
Ettta (278-46-42), sam. 21 h. 

FRAGMENTS : Twttr (887- 
82-48), sam. 20 b 30. 

COMME DE MAL ENTENDU s 
wl 18 h. + 21 h. ; (8m. 15 h. : MMa- 
fctae (265-07-09). 

LA FEMME DU BOULANGER : 
Mante (285454»), sam. 20 h 30s 
dïSL 16b 30. 

PASO DOBLE : Parit- 
Montpamne (320-89-90), sam. 
18b 30 + 21 h30;dîxn. 16 k. 

AJSVE DJESSIMA ; Lien* (586 
5553), mm. 20 b 3a 

LE BAffiSQt DEJA VEUVE s. 
Matterins (265-90-00). dbm. 1 S b 30. 


w Spectacles) sékctiuuiEi par le cM>Jb 
«IVM itaipMiscbi» 

Les salles subventionnées • 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-1020), 
riim , 14 h 30: te Mfoarcthrqpc ; dtaL, 
20 h 30 : Feydeau. Comédies en' an acte 
(Hortcnse s dit : * Je m’mfota Im ; LGo- 
sk en eb avances Pc» la mère de 
Madame). 

BEAUBOURG (277-12-33) : Qaéma- 
yidêo, nouveaux films BPI : nmnu, dim. 
16 h : Marcel Marceau, de K. Adamov ; 

19 h, Nasa (25* année), de J.-L. Hcndr 
(ce ; Vidéodisques Opéra, *»™ , An 

16 h : Puer brimes, de Brittcq, (Br. 
C. Davis ; 19 b : Fatataff, de Verdi, dir. 
C.-M. Giolini ; Cinéma pour /.-If. 
Alberola sam., dhn. 15 h, Uansfigura- 
tioo, de J -M. Benech, J.'-M. Vecdnet ; la 
Vie de Manet, de J.-M. Albercda : Soif 
tTimagcs, de H.-P. Scbwerfel : sam, (Cm. 
18 11, Vismoadlian : « Eao/Gaoga * ; 
Tkêâm-Daase : CSe Dampraéuktlr : 
sam. et d<m , 18 h 30 : Prtrfid, char. EL- 
V. Ma ne a, T. Janseo, H. Lang en. 
P. Daniels; sam-, 20 b 30, Dim, 16 h : 
En suite, cher. B- BSafikezt; 1, eteeten. 
char.T. Lntgenok. 

THÉÂTRE DE LA VUXE (274-22-77) : 
Festival de Poésie, sam. à 20 b 30: Hugo 
visionnaire:; sam. à 18 b 30 : Hugo, Lto- 
der. 

Les autres salles 

m- A DEXAZET (88747-34). sam. 21 b. 
dim. 16 h :Ie Dernier VcryagE. 

v- ANTOINE-SIMONE BERK1AD (208- 
77-71), 20 b 30, nm. 17 b et 21 b. dim. 
15fa:UrczLiIy. 

«v ATELIER (606-49-24), sam, 21 h. dns. 
15 h : PArbre de mai. 

m-BOUITES-PARlSlENR (2956D34). 
sam. 18 b 30 et 21 b 30 : Taükur pour 
dames. 

■r BOURVIL (373-47-84). sam. 21 h: Plas 
deux comme dk; 22 h 30: T'en a marr- 
er vous ? 

«r CARTOUCHERIE Tbéte* do SeU 
(374-24-08). sam. 1 S b 30; (Cm. 15 h 30: 
l'Histoire terrible nuis inachevée de 
Nonxfa tmS i ban t a i fc . rei da C amb odge. 
COMÉDIE CAUMARÎTN (74243-41), 
sam. 21 b. dira. 15 b 30 : Reviens dormir 
à l’Elysée. 

COMfÎHE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72008-24), sam. 18 h. tEm. 15 b 30 : 
PAge de montreur c« avancé, 
w COMÉDIE ITALIENNE (321-22412), 
sam. 20 h 30, dira. 15 b 30: les Imrigncs 
d' Arlequin et CdaznbiML 
w COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
sam. 20 h 30 r Relise demi. 

DALvNOU (261-69-14), sun. 21 b, dira. 

1 S b 30 : An secours, die me mut. 
m DIX HEURES (60607-48), sam. 

20 b 30 : Femmes. 

m EDOUARD VU (742-57-49). sam. 

20 h 30, dim. 15 b 30: Chapitre □. 
iv- FONTAINE (874-74-40), son. 21 h : . 

Rififoin dans les taboors. 
i*r ESPACE KSON (37340-25), sam. 
20 b 30 : Vingt- Heit Moments de la vie 
d’une femme. 

tr ESSAION (278-46-42). sam, cfcn. 

17 b : Journal deEatberineMaufidd. 
w GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322- 

16-18). sam. 18 h et 21 b 25. dm. 15 b ; 
Love. 

mr GALERIE £5 (32643-51), ram. 19 b ; 

Scsual Pexvenâiÿ in Chicago. - 
HUCHETTE (3253M9). sam. 19 h 30 : 

la Caoueriee chauve ; 20 b 30 : la Leçon. 
■rUER RE-THEATRE (5855583). 

sma 20h 30 : Abye-Pjmrima. 
w-LUCERNAIRE (544-57-34) : L sam, 
1S h : Simm» WeO 1909-1943 ; 20 K : 
Orgasme adulte échappé du zoo ; 
.21 b 45: ha Poudre d*ïntdfigeoce; SL 

18 h : Dïabolo's 1929-1939 ; 20 h : 
Ch&ne qui peut; 21 b 45 : Dod&Ji. . 

m- LYS-MONTPARNASSE (327-8561), 
nm 20 h 30 : Rêver, peu-être. 
MADELEINE (26507-09); sam. 18 h, 
dira. 15 h : Comme de mal entendu, 
n- MARIE STUART (508-17-80). sam. 

20 h 15, dim. 15 h 30: Savage Love. 
■rMATHURINS (26590-00), Gnmte 

Salir dim. 15 b 30 : te Baiser de la. veuve; 
Grade Safle sam. 21 b i: les Mystères du 

lyif ü TO flllIUT 

MICHEL (2659000). asm. 18 b 45 et 

21 h 40 : On cSneta an Et. 

MTCHODIÉRE (74241522). «fin. 

15 h 30. sam. 18 b 30 et 21 b 30 :1e Btef- 
fear. 

wMOGADOR (285-4530). sam. 20 h 30, 
dim. 16 b 30 : b Femme du boulanger. 
w MONTPARNASSE (3204940). 
Périt* Sotte dim- 16 b, sus. 18 b 30 et 
21 h 30 : Paso dobk. 

NOC'EAUTÉS (770-52-76). S0BL 
20 h 30. dim. 15 h 30: GigL 
sr PALAIS DES GLACES (6054943). 
sun. 20 h 30. dirn. 17 b : le Testament du 
joar. 

PALAIS-ROYAL (297-59^1). sam. 

18 b 45 et 21 b 30, dim. 151 30: la Din- 
den- 

m- POCHE-MONTPARNASSE (548- 

42-87). sam- 20 h 30,^ten- 15 b 30 : Ma 
femme. 


«-POTTNIîatE (261-44-16). sam. 21 b, 
tftn 15 b : DouhJc foyer, 
ar- SAINT-GEORGES (87863-47), Æm. 
15 b, sam. 19bet2)130:Onm'spinIk 
Fmiff » 

av- THÉÂTRE IPEDGAR (322-1 1-02) 
sam. 18 b 30: Que (aire de ces deax-â; 

20 b 15 : Je» Babas-cadres ; 22 h, sam. 
22 b et 23 b 30 : Nous oa bit oâ ou noua 
dit de faire. 

■r TINTAMARRE (887-3582), sam. 

21 b 30 : Urne exéve réeraiL 
m-TOURTCMÜR (887-82-48), sam. 
. 20 b 30 : Fragments- 
WVAUËltS (233-09-92), sam. 20 h 45 : 

N’écoutes pas, mesdames (dem.). 
THÉÂTRE 33 (858-19453), dim. 20 b 30; 
sam. 18 b 30: Cetmefine pas mon 1; 
sam. 20 b 30: dim. 18 b : J’ai cessé ma 
tirelire. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45), sam. 21 b, dm. 15h3ai8b:la 
. Gauche malt droite. 

La danse 

THÉÂTRE DIX-HUIT (226-47-47), sam. 
20 b 30; dim. 16 b : Après forage, 
dame (dem.). sam. 22 h., dim. 
17 b 30 ; Mbda (dern.). 

FOLIE MÉRKXHJRT (700-19-60), sam. 

20 b 30 Idéaux sous la mitraille, 

MAraEDU^V* (27860-56), sam, dim. 

21 b : Baltes historiques de Marais 
(dns.). 

Le music-hall 



Samedi 14 - Dimanche 1S septembre 


CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), sam, dim. 21 b : Chansons Osa- 

frftîqcfi, 

ESPACE Gaîté (327-95-94), sam. 
20b30:Ph. VsL 

ESPLANADE DE LA DÉFENSE, sam, 
22 h : Broadway Hollywood. 
MARSGNY, petite raBe (225-20-74), sam. 
21 b : M. Lagneyrie. 

OLYMPIA (742-2549), sam. 20 h 30 : 
Amalia Rodriguez. 

THÉÂTRE K PARS (874-10-75), sam. 
ft 20 h 30 : le Oiant du désôt. 

Jazz, pop, rock, folk 

BAKER SALÉ (23537-71). sam, dim. 
23 b sLalinn Rock. 

BERCY. PALAIS OMNSPORTS (341- 
7204), sam, don. 20 b 30 : J. Higehu 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), sam. 21 b 30 : R. Franc Hdt Jazz 
Scxtct (dern.), tfizn. ; S. Guerault, 
B. Vasseur: 


ELDORADO (20823-50) sam. 21 b : 
MUnïgin OU- 

FONDATION ARTAUD (58266-77). 

m«i 22 li w Tf : YouUunan Uûty. 
MEMPHIS MELODY (329-60-73). sam. 
22 beares : G. Iqnrirai ; 0 b 30 : M. de 
Carvelho. 

MÉRXINE3V (75812-30). sam, dim. 22 h : 

M-Sanry (don.). 

MONTANA (54893-08). sam. 22 b ; 

R. Urtroger. 

NEW MORNING (523-51-41), sam. 

21 b 30 : Fiesta latina. 

PETIT JOURNAL (326-2859). sam. 
21 b30:Caldôuia. 

PETIT OPPORTUN (23801-36), sam, 
dim. 23 b : C Guübot, G. Arvaaitas. 
PHIL'ONE (77644-26). dinL 22 h : soi- 
rées Fresb; sam. Arie) Boss. 

SLOW CLUB (233-84-30), sam. 21 b 30 : 

S. Guerault, B. Vasseur (dent.). 
SUNSET (261-46-60). sam, dtm. 23 b: 

C. Escoude, M. GraiOtcr. 

STAND BY (63590-23), sam. 22 h 30 : 

T. Nightor- 

TRCrrrOŒS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sant 22 h 30 : E Rondo. 
L. Rizzo (dern.) . 

XX e Festival estival 
de Paris 

(354-84-96) 

La VBfctte, saBe 8 VIm, dim. 12 h 1 S. 
Basson, J.-L Salique ; à 14 b : Hom- 
mage aux compositeurs nés en 1925 
(Thfiodtffskn, Deferoe, Berio_). 
B team-M oa rA e s sam. 15 b 30 : Quin- 
tette à veut de Fflo-de-Franoe (Haydn. 
Fiançai*. Mozart—). 

Etfse St-Sércriu, dim. 19 h, : la Grande 
Ecurie et k Chambre du Roy, dir. : A_ 
Parrott (Bach). 

XVJI< Festival 
de Sceaux 

(66007-79) 

ORANGERIE, (fiat 11 h : Trio de Craco- 
vie (Brahms. Chopin) ; b 17 b 30 : D. 
Wammberg. 1. Dieval (de Bach i Gersh- 
win). 


cinéma 


La* fitasa astntaCa (*) mud iotarfis naat 
moim do tamisa aus,f p *}x)rx moina de dbt- 
britaM. 

La Cinémathèque 

CHADLLOT (764-24-24) 
SAMEDI 14 SSEPTEMBRE 
Homma ge & R. Wêse : 17 b, la Malédic- 
tk» des bonsmeacbats; 19 b. Nous avons 
gagné ce soir; 21 h. Je veux vivre (eu pré- 
sence de RL Wise). 

DIMANCHE 15 SEPTEMBRE 
15 b, rBooIe des journalistes, de 
Christian-Jaque; Hommage à R. Wise : 
17 h, Rficupaatam de cadavres; 19 h. Ma- 
demoiselle Fîfî ; 21 b, la Tour des ambi- 
tkmt 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 14 SEPTEMBRE 
17 b. Ouragan sur le Caine, de E. Dmy- 
tryk; 19 b 15, Dix ans de cûtena français : 
les Flonn du mid r de C. Faraldo ; 21 h. Ci- 
néma japonais contemporain: Courts 018 
tngesdeSbppTerayania. ‘ 

WMANCHE 15 SEPTEMBRE 
15 b, OQda, da C Vide* ; 17 h, rEnqnéte 
de ftnspecteur Morusn. de J. Loscy ; 19 h. 
Dix ans de cinéma français : R Æ y Rock, 
de J. Knhriro ; 21 b, CSnéuâ japon» 
-coetempcnior. Courra métrages de Sbqp 
Teotyama. 

Les exclusivités 

AMADEUS (A, va) : VendBme, » (742- 
97-52); Luœmaite, 6 • (544-57-34); 
Geargc-V, 8> (56241-46) ; Màyfair. 16* 
(525-274)6). - VJ. : Saint-Lazare Paa- 
qtwtr, » (387-3543). 

AMAZONIA. LA JUNGLE BLANCHE 
g^vJ.) (•) : Maxdvîlk, 9» (770- 

L’AMOUR PROPRE (Fr.) (•) : Gan- 
ment Halles. 1- (297-49-70) ; Impérial, ' 
2* (742-72-52) ; RiebeOeu, 2> (233- 
56-70) ; HaxnefimDe. 6- (633-79-38) ; 
Colisée; 8 (359-2946) ; George-V, 8 
. (56241-46) ; UGC Gara de Lyco, 12* 
(343-01-59) ; Gaumom-Sad. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14* (328 
12-06); Fauvette, 13- (331-56-86); 
Gaumont Conven ti on, 15* (82842-27) ; 

- 14 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79) ; Ptabé CBcby, 18* (5224601). 
LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A, va) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Marignan, 8* (359-9282). - 
‘ VX : Impérial PatiiS, 2* (742-72-52) ; 
Fauvette, 13* (331-5M6) ; Moutpar- 
naase Pstbé. 14* (328124)6). 

BABV (A, vX) : NspoMou, 17* <267- 
6342). 

LE BAISER DE XA FEMME ARAL 
GNÊE (Brés, va) ; CSné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; SoxSo Cnjax, 5* (359- 
89-22). 

ra«w (A, va) : Forum Orient-Express, 
V* (23343-26) ; Quintette, S* (633- 
79-38) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; Par- 
naaricm. 14* (3283819). - VX : Capri. 

2 » (50811-69). 

BRAZCL (Brit, ta) : Parnestfeas. 14* 
(3283819). 

CARNÉ, L'HOMME À LA CAMÉRA 

(Fc-) : CSnéBeaabçwrg. > (271-S2-36) 
b-Sp. 

CUOQSE ME (A, va) : Epée de Bois, 5* 
(337-5747) ;Riabo. 19* (607-87^1). 


COMMENT CLAQUER 1 MEUION 
DE DOLLARS PAR JOUR (A, va) : 
UGC Erntiagn. 8* (563-16-16). - VX ; 
UGC Montparnasse, (r (S7494-94). 

CXWTES CLANDESTINS (Fr.) : Répu- 
blic. H* (805-51-33)); Deufert, 14* 
(32141-01). 

COTTON CLUB (À, vjx) : Studio de la 
Coutrascaipe, 9* (325-7837). 

DANCE WTTH A STRANGER (Brit, 
và) : CSné-Bcaobourg, 3* (271-52-36) ; 
UGC Odéoa. 6* (225-1830) ; UGC 
Rolande, 6* (574414^94) ; UGC Champs- 
Elysées.» (562-2840) ; 14 JmUet Beau- 
gnsae&e, 5* (575-79-79). - VX : UGC 
Boulevard. 9* (5789540) ; UGC Gobe- 
tins, 13* (336-2344) -, UGC Coavcsuiaa, 
15* (574-3340). 

LA DÉCHIRURE (A, va) : CSancbes, 6* 
(6381882). - VX : Opéra NïgU. 2* 


DEUX HOMMES A LA CAMÉRA 
(Sov, va) : Otympic, 14» (5444814). 
EMMANUELLE IV (IV.) (“) : 

Garage V, 8* (5624146). 

LES ENFANTS (Fr^ : SuhAAndrf-de*- 
Ans, 6* (3264818). 

ESCALIER C (Fr.) : Forera I** (297- 
5874) ; Paramonnt Marivaux. 2* (296- 
8840) ; Paramoont Odéon, 6* (325- 
59-83) ; Ambassade, 8 (358194»); 
Paramonnt Montparnasse, 14* (335- 
3040); Convemioa SaintChuks, 15* 
(579-33-00). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A, 
va) : Marignan, 8* (359-9 2-82). - VX : 
Paramoont Marivaux, 2* (296-8040). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A, va) ; 
Fraum Orient Express. 1° (233-42-26) ; 
UGC Daman, 6* (225-1830) ; Mari- 
gnan, 8 (359-9242). - V.f. : Rex, 2* 
(236-83-93) ; Français, 8 (T7833-88) ; 
Montparoas, 14» (327-52-37) ; Gaumom 
Convention. 15* (8284827) ; Patbé CB- 
chy. 18* (52246-01). 

LE GAFFEUR (Fr.) : Geesgc-V, 8 (362- 
4146) ; Paramoont City, 8* (562- 
4876); Maxévilk, 8 (77872-86) ; 
ParauMuiu Opéra. 9* (742-56-31) ; Fau- 
vette, 13* (331-56-86) ; Mistral. 14» 
(5385243) ; Paramoont Montparnasse, 
14* (335-3040) ; Convention Si-Charte». 
15* (379-3800) ; Images. 18* (522- 
47-94). 

GOULAG (A, va) : UCG Danton, 8 
(225-1830) ; Paramoont City. 8 (562- 
4876) ; Karriu, 8 (562-2040). - VX : 
OtStÉ Rochechottart, 9* (87881-77); 
UGC Boulevard. 8 (34801-59) ; Para- 
sxauit 'Montparnasse, 14* (3350840). 
GSEySTOEE. LA LÊC^NDE M TAH- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Anfr. va) : Espace Gaîlé, 14* (327- 
95-94). - VX : Opéra NîglK, 2* (296- 
62-S6). 

LES GUERRIERS DE LA JUNGLE (/U 
vX) (*): PBiamramt City. 8* (562- 
45-76) ; Paramonnt Opéra,. 8 (742 
56-31); MaxéviOe, 8 (7787286); 
Panmouat Montparnasse, 14* (338 
3840). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA MAJE (A, va) (**) UGC 
MarbeuL a* (561-94-9S) ; Pâmassions, 
14* (335-21-21). 

KAQS, CONTES SEOUENS (IL, va) : 

Epée de Bois, S* (337-5747). 

LBGEND (A., va) : Gaumom Haïtes, 1“ 
(2974870); Haetef caille, 6* (638 
79-38); Marigmm. 8* (35892-82); 
Publias Champs-Elysées, 8* (720- 


76-23); Panwaiess, 14* (33821-21); 
Kto Bi aam a ara, 15* (306-5050). - VX : 
Richetieo, 2* (23856-70) ; Français. 8 
(77833-88) : Battilk, ll« (307-5440) ; 
Nation. 12* (34804-67) ; Fanvette, 13* 
(331-56-86) ; Miserai. 14* (5385243) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
Gaumont Convention, 15* (8284827) ; 
Images. 18 (52247-94) ; Seoéun, 18 
(241-77-99) : Tourelles, 19* (364- 
51-98). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Arcades, 
2* (233-54-58) ; Convention Saint- 
Cbarles. 15* (5783800). 

MARIA *S LOVERS (A-, va) : Tem- 
pliers, 3* (272-94-56) ; Calypso, 17* 
(3883811). 

MASX (A. vX) : Impérial, 2* (742- 
72-52). 

MXSH1MA (A.) : Cfandbcs. 6* (633- 
1882). 

NINJA IH (A^ v.f.) : Rex, 2* (236- 
8893); Ermitage. 8* (5681 81 6) ; 
Lumière, 9* (2464907) ; UGC Gobe- 
lina. 13* (336-23-44) ; Paramouut 
Orléans, 14* (5404891); Images, 18* 
(52247-94). 

NOSTALGH1A (It. va) : Olympic 
Luxembourg, fi* ( 63897-77) ; Calypso, 
1> (3883811). 

NO MANS LAND (Fr.-Suisse) : Ciné- 
Beaubourg, > (271-52-36); 14-JuOkt 
Pansasse, O (326-58-001 ; 14-JuiUet 
Racine, 6* (326-19-68); Pagode, 7* 
(705-12-15) ; Biarritz. » (562-2040) : * 
14-JuWet Bastille, 11* (357-90-81): 
UGC Gobatma, 18 (336-2344); 14- 
JoiHet Beaugrenelle, 15* (5787879). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fi-.) 
(*) : Deufert, 14* (32141-01) : Répo- 
bBc, 11* (80851-33). 

PALE RIDER (A_ va) : Forain. l a (297- 
5874) ; Paramoum Odéon, 6* (328 
59-83); Marignan. 8» (359-9242) ; 
Paramoum Mercury. 8* (5687890) ; 
14- Juillet Beaugrenelle. 15* (578 
79-79) ; (v.f.) Maxeville, 9* (778 
72-86) ; P&ramount Opéra, 9* (748 
5831); Fauvette, 13* (331-56-86); 
Mistral. 14* (539-5243) : Paramount 
Montparnasse, 14* (3383840); Gau- 
mont Convention. 18 (82842-27) ; 
Paramoum Madiot, 17* (758-24-24) ; 
Patbé Wepfer. 18* (5224601). 

PARIS, TEXAS (A^ va) : Saint- 
Audré-des-Ans, 6* (32648-18) ; UGC 
Marbeuf. 8* (S6 1-94-95). 

PAROLE DE FLIC (Fr.) (*) : Forum 
Orient Express. 1- (23842-26) ; Grand 
Rex. 2* (236-8893) : UGC Montpar- 
nasse. 6 (574-94-94) ; UGC Odéon, 6* 
(2281830) ; t^mninm Ambassade, 8* 
(359-19-08) ; UGC Normandie, 8* (568 
16-16) ; UGC Boulevard, 9* (574- 


9540) ; Athéna. 12* (3430865) ; UGC 
Gare de Lyon. 12» (34801-59) ; Nation, 
. 12* (343-04-67) (h. sp.) ; Paramount 
Galaxie, 18 (5881803) ; UGC Gobe- 
ÜWs 18 (336-2844) ; Mistral 14» (539- 
5243) ; Montparnasse Patbé, 14* (328 
12-06) ; 14-JaîDct Beaugrenelle, 15* 
(57879-79); UGC Convention, 18 
(S74-934Û) ; Murat, 16* (65 1-99-75) ; 
Paramount Madiot, 17* (758-24-24); 
Patbé Güchy. 18* (522460!) ; Secrf- 
tan, 19* (241-77-99). 

POLICE (Fr.) ■- GaumoM-KaOes, I* (297- 
49-70) ; Bertitz. 2* (747-6833) ; Ricbe- 
Ben, 2* (2385670) ; St-Gcmunu Vil- 
lage, 8 (633-6820) : Bretagne, 6* 
(222-57-97); Hauiefetulle. 6 (638 
7938) : Pubbcîs St-Genoaia, 6* (228 
72-80); U Pagode. 7* (7081815) ; 
George V, 8* (56241-46) ; Ambassade. 
8* (359*1808) ; St-Lazarre Pasquier, 8* 
(387-3543) ; Français, 8 (77833-88) ; 
14 JtriAet-Battille, 11* (357-9881); 
Nation, 12* (3480447) ; Fauvette, 1 8 
(331-56-86) ; Pararaooxu-Gajaxic. 18 
(5881803); Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Ofympic-Eûtvepai, 14* (544- 
4814); Montparou. 14* (327-5837); 
Parnassiens, 14* (33821-21) ; Gaomont- 
Convcntioa, 15* (828-4827) ; 14 JuiDet- 
Beaugreaclle, 18 (57679-79) ; Victor- 
Hugo. 16* (7274875) ; Paramonnt- 
MadkK. 17* (75S-24-2A) ; Pfltbé-Wepte. 
18* (52846-01) ; Ganmopt-Gantbrrta, 
20* (6361896). 

POLICE ACADÉMY 2: AU BOULOT 
(A* va) : George V. » (5624146). - 
V.f. : Français, 9* (7783888) ; 
Momparnasse-Parhé, 14* (320-1806). 

LA PROMISE (A_ va) : Forum, !■* 
(297-5874); Hamefeuflle. 6* (638 
7838) ; Colisée, 8* (359-2946) ; 
George V. 8* (5624146) ; Parnassiens, 
14* (33621-21). - VX: RicfaeUeu, » 
(233-567Q) ; Paramouut-Opéra, 9* 
(742-5631); Mïramar. 14* (328 
89-52) ; Patho-CHcby, 18° (5284601). 
RENDEZ-VOUS (Fr.) ; UGC Odéon, 6* 
(2261830). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Danton. 6* 
(2261830) ; UGC Biarritz, 8* (568 
2840); UGC Boulevard, 9* (574- 
9640) : Bastille, 11* (307-5440) ; 
Parammmbôalaxie, 13* (^81 8-03). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) ; Gaumont Halles, 1- (29749-70) ; 
Paramount Odéon. 6 (32659-S3) ; Gau* 
mont Champa-Elysces, B 1 (359-04-67) ; 
Bienvenue Montparnasse, 18 (544- 
25-02). — VX : Paramount Marivaux, 2* 
(296-8040) ; Gaumont Sad. 14* (327- 
84-50). 

LA ROUTE DES INDES (A» va) ; 
Chnry Palace. 6 (354-07-76) : Reflet- 
Balzac. 8* (561-1860). - VX : Berlitz, 
8 (7486833). 

RUNAWAY, L'ÉVADÉ DU FUTUR 
(A., va) : UGC Normandie, 8* (568 
1616). - VX. : Rex, 2 e (236-8893) ; 
UGC Montparnasse, 6* (574-94-94); 
UGC Boulevard, 9* (574-9640) ; UGC 
Gobdins. 13* (3362344). 

SANG POUR SANG (A^ va) <•) : 
Quintette, » (63879-38) ; Momc-Cario, 
» (2260943). 

SHOAH (Fr.) Olympic Luxcmbcmrg, 6* 
(633-97-77) ; Olympia 14* (5444814). 
LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Pubticâ 
Matignon, 8* (359-31-97). 

SPÉCIAL POLICE (Fr.) : UGC Bonite, 
8* (5682040). 


LES FUJMS NOUVEAUX 


BREAKFAST CLUB, film américain 
. de John Hughes (v.o.) : Ciné- 
BeaubouR, 3* (271-52-36); St- 
Micbei, 5* (3267817); UGC 
Rotonde, 6 (574-94-94) ; George V, 
8* (5684146) ; UGC Barrira, 8* 
(562-2840). — VX : Rex, 2* (236 
83-93) ; Paramount-Opéra, 9* (742- 
5631); UGC Gare de Lyon, 12* 
(34801-59); UGC Gobdins, 13* 
(336-23-44) ; Paramoant- 
Montparnassc, 14* (3363840); 
Convention St-Charies, 18 (579- 
3800); Patb6Clieby, 1» (528 
4601). 

CÜKONOS, flbn frawxHuaéricain de 
Rnu Fricte : La Géode, 19* (246 
66-00). 

DANGEREUSEMENT VOTRE, 
film américain de John Glcn (va) : 
Gaumem-Haltes, 1* (29749-70); 
St-Mïctael, 5* (326-79-17); 
Paramoont-Odéon, 6» (32659-83); 
Marignan. 8* (359-92-82) ; Publias 
Champs-Elysées, 8* (7287623); 
UGC Normandie, 8* (5681616). - 
VX : Grand Rax, ? (2368893); 
Paramount-Marivaux, 2* (296 
8040); UGC Montparnasse, 6* 
(574-9494) ; Sl-Lazare Pasquier, 8* 
(387-3643); Paramoont Opéra, 9* 
(7485631); Bastille, 11* (307- 
5440); Nation, 12* (3430447); 
UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59); Fauvette, 18 (331-5686): 
Paramount Galaxie. 13* (580- 
18413); Momparnasce-Patbé, 14* 
(328124)6); Gaumont-Sud, 14* 
(327-84-50) ; Paramanm-Ortéans, 
14* (5404691); Caavemioa Saint- 
Charles, 15' (579-384W) ;UGC 
Convention, 15* (574-93-40); 
Murat, 16* (651-99-75); 

Panunount-Maillot, 17* (758- 
24-24); Images, 16 (52247-94) ; 
Secréta». 19* (241-77-99) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636 
1896). 


DUST (*), film franco-beige de 
Marion Hamel : Forum Orient- 
Exprem, I» (23342-26) ; Quintette, 
8 (63879-38) ; George-V. 8* (562- 
4146); Laitière, 9* (2464907) ; 
Parnassiens, 14» (3283819); UGC 
Convention, 15» (574-9340). 
NOTRE MARIAGE. Gbn franco- 
portngais de Vakria Sarutiento : 
Latina. 4* (27647-86) ; Booaponc, 
6 (3261812); 14 JoUtet-Parnasse, 
6 (326584)0); Elysées-Lincoln. 
8* (3594614); 14 JufllBtrBastflte. 
Il* (3579881). 

ORINO8O1 film vénézuélien de Dieu 
Risquer ; Latina, 4* (27847-86); 
Utopia-Cbampollion, S* (326 
84-65). 

LC POUVOIR DU MAL, film 
franoo-italîeo de Kraysmf 7inmig ; 
Cmé-Beanbourg, 3* (271-52-36); 
St-Germain-Hachette. 6 (633- 
6820); Elysées-Linatin, 8 (359- 
3614); Lumière. 9* (246494)7); 
PLM St-Jacqucs, !4* (5886842) ; 
Parnassiens, 14* (33621-21). 
RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉ- 
RÉMENT. film américain de Suas 
Seiddman (va) : Forum, 1* (297- 
5874); Ciné-Beaoboorg, 3* (271- 
52-36) ; Studio de la Harpe, S» (634- 
25-52) ; UGC Danton, 6* 
(225-1830); UGC Biarritz. 8* 
(562-2840) ; Colisée. 8* (359- 
2946) ; V4Juillet Bastille, 11* (357- 
9881); EscuriaJ, 18 (707-2804); 
Miramar. 14* (3288852); 14- 
Juïllet Beaugrenelle. 15* (575- 
79-79); Murai, 16* (651-99-75). - 
VX : Rex, 2* (2368893); BerÜtZ. 
2* (742-6833) ; Athéna, 12* (348 
0045); Natkw*.- 12* (3434U47); 
UGC Gare de Lyon, 12* (348 
01-59); UGC GobeUns, 13* (336 
2344); Mistral, 14* (539-5243); 
Montparnos, 14* (327-52-37); 
Gaumont-Convention, 18 (828 
42-27); Pnihé-Clicby, 18* (522- 
46411); QtumaovGunbeua, 20* 
(6361896). 


STOP MAKING SENSE (A-, va) : 
EscurizL 18 (707-2804). 

STRANGERS HSS (A-. va) : UGC 
Odéon, 6 (2261 630) ; UGC Biarritz, 7 
(562-20401. 

STRANGER THAN PARAISSE (A* 
va) : Epée de Bcria. 5* (337-5747) ; 
Ré public Cinéma, II» (805-51-33) 
(b- «P-). 

STRICTEMENT PERSONNEL (Fr.) : 
Chwy-Pnlace. 6 (354-07-76); Ambas- 
sade,»' (3581908). 

SUBWAV (Fr.) : Ambassade. 8 (359- 
294)8) ; Miramar, 14* (32889-52). 

TERM2NATOR (A-, vX) : Arcades, 2* 
(23854-58). 

LE THÉ AU HAREM D'ARCHIMÈDE 
(Ft.) : Cinoche St -Germain, 6 (638 
1882) (b.sp.1 ; Riaho, 19* (607-87-61). 

TRISTESSE ET BEAUTÉ (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1* (2974870); Para- 
moum Odéoa. 6 (325-39-83) ; Ambas- 
sede, 8 (359-19-08). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) :Lucetnaîre,6 (544-57-34). 

VISAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 
St-André-des- Arts. 6 (3264818). 

WITNESS (A-. va) : Forum Orient 
Express, 1“ (2334826) ; Quintette. 5 e 
<63879-38) ; Bretagne, 6 (222-57-97); 
George-V, 6 (5624146). - VX : Fran- 
çais. 9° (77833-88) ; Capri. 2* (508 
11-69). 

Les grandes reprises 

AMEREKA /RAPPORTS DE CLASSES 
(AU, va) : Rcpubtic-Cméma. il* (806 
51-33). 

APOCALYPSE NOW (A_ va) (*) : 
Espace Gaîté, 14* (327-9694). 

LE BAL DES VAMPIRES (A^ va) : 
Parnassiens, 14* (33621-21). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A^ 
vX) : Napoléon, 17* (267-6842). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COGTARDS (A-, va) : BcStc b 
fîtes. 17* (62244-21) ; Riait», 19» (607- 
87-61). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : UGC 
Rotonde. 6 (574-9494) ; UGC Ermi- 
tage, 8 (568 1 6 1 6) . 

LE CHATEAU MJ DRAGON (A^ va) ; 
Action Christine Bis. 6 (329-1 1-30) 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE WALT 
DISNEY (A-, vX) ; Forum Orient- 
Express. 1- (23842-26) ; Rex, 2* (236 
8893) ; Napoléon, 17* (2674342). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.-ô, va) : 
Studio de la Harpe. 8 (634-2652); 
Elysées-Lincoln, g* (354-3614). 

LES DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT (Fr.) : Ràlta, 19* (607- 
87-61). 

DOUX OISEAUX DE JEUNESSE (Am 
va) : Reflet MÉdick. 8 <6382697) ; 
Reflet Balzac.» (561-10-60). 

EASY RIDER (A^ va) (•) : Templiers. 
8 (272-94-56). 

EXCALIBUR (A., va) : Action Ecoks.5* 
(32672-07). 

FELUNT-ROMA (It, va) Reflet-Logos, 
8 (3544834). 

LA FEMME ET LE PANTIN (Æ. va) : 
Action Christine, 6 (329-1 1-30). 

LA FILLE DE R Y AN (A-, va) : Rano- 
lagh. 16 (2886444). 

GEORGIA (Am va) : Rialto. 19» (607- 
87-61). 

HELLZAPOPPOV (Am v.o.) : Epée de 
Bois, 6 (337-5747). 

L’HOMME AUX PISTOLETS DDR 
(A-, va) : Paramount City, 8 (563- 
4676) ; — V.f. ; Paramoont Opéra, 9* 

} 742-5631) ; Paramount Montparnasse, 
4* (3363040). 

LA 8- FEMME DE BARBE BLEUE (Am 
va) : Action Christine, 6 (329-1 1-30). 
EL ETAIT UNE FOIS IA REVOLU- 
TION, (Am va) : Panthéon, 5» <354- 
1604). 

JÉSUS DE NAZARETH (II) : Grand 
Pavois, 15* (5544685). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU ) ; Rialto. 19* (607-87-61). 
METROPOLES (AD.) : Onoches, 6 (638 
10-82). 

MEDNICHT EXPRESS (Æ. vX) (*•) : 

Capri, 2” (50811-69). 

LA MOMIE (A-, va), St-Gertnam Stu- 
dio. 5* (6386820). 

OPÉRATION JUPONS (A^ va) : 
Cbampo.6 (354-51-60). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois. 18 
(5544685). 

PINK FLOYD THE WALL (Am va) : 
UGC MarbeuT. 8 (561-94-95) ; Kenve- 
nue Montparnasse, 18 (544-2602). 

QLTEST-IL ARRIVÉ A BABV JANE ? 
(Am va) : Olympic Luxembourg. 6 
(63897-77) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(5444814). 

ROBIN DES BOB (A, v.f.) ; Napoléon. 
17* (267-6342). 

LE ROI LEAR (Sov., v.o.) : Cosmos. 6* 
(544-2880) ; UGC Marbenf. 8 (561- 
94-95). 

SOLEIL VERT (Am *X) {-) : Arcades, 2* 
(23854-58). 

LA TRAVIATA (II., va) : Cinecbes 
Saint-Germain, & (6381882) ; Reflet 
Balzac, 8 (561-1040) ; Parnassiens, 14* 
(33621-21). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (Am 
va) : George-V. 8* (5624146). 

LA VIE PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH (Am v.o.) : Olympic Saint- 
Germain. 6* (222-87-33). 
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Sports 
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Samedi 14 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 



AM P A.G N £ ' 

£e venoge 


20 h 40 Téléfilm : la Petite ftHe modèle. 

De Jean-Louis Roocoroni. real. J - J. Lagrange, avec 
A. Boa D. Danieux, E. Curtil- 

L' histoire très moderne d'une adolescente qui doit 
assumer des responsabilités d’adulte après la mort de sa 
grand-mère. Capucine décide de prendre en main ses 
affaires, avec des idées de gestion toutes personnelles. 

22 h IB Droit do réponse : rsvue do presse. 

Avec D. Vemet (le Monde), F. O. Ciesbert (Nouvel 
Observateur), IV. Copin (la Croix), J.-M. Bouguereau 
(Libération). D. Jamet i Quotidien) , J.-F. Kahn (l’Evé- 
nement du jeudi), M. GjI.'ù (Matin de Paris), G. Picard 
(France Inter), C. Ange H (Canard enchaîné), 
J.-ÎV. Tasser (la Marseillaise), J--J. Bourget (VSD), 
R. Faligot i journaliste et coauteur de la Piscine). Et 
deux... représentants de Greenpeace pour évoquer 
l'affaire du Rainbtm-Warriar, M. Griefann et Y. Lenoir. 

O h Journal. 

O h 15 Ouvert la nuit. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


mwmwjs^d 




I^SUR TOUS UES MEUBLES 
iv^SIEGESrLlTERIE, 

? P MÉUBLES^DË^ÜISINE 

^Et^ôfes^: ÙÊÉ DE BAINS. 

i'' 

:T.Du;9:âû28;sëptembre. 
VOTRE BHV"' 


20 h 35 Variétés : Certains Leeb Show. 

Show à l'américaine animé par Michel Leeb. Avec Serge 
et Charlotte Galnsbourg. J. -J. Goldman. Jeanne Mas , 
Alain Delon, Bernard Gireaudeau... 

21 h 55 Les histoires d’Onc' Wîlty. 

Witiy ( William Lemeyrgie) présente dorénavant chaque 
samedi tes • classiques - des feuilletons pour enfants. 
Celte semaine, le premier épisode 41 vanhoc. 

22 h 25 Les enfants du rock : spécial Mad Max. 

23 h 30 Journal. 

23 h 55 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 5 Disney ChanneL 


MAD MAX ARRIVE 

' C'EST SA PLUS GRANDE 

AVENTURE 

MAD MAX 

AU DELÀ DU DÔME 
DU TONNERRE 

SORTIE NATIONALE. LE 25 SEPT. 


BANDE ORIGINALE DU HIM” 

MAD MAX 

6EYOND THUNDERDOME 

interprétée par 

TINA TURNER 

^ 45 tours, 33 tours et cassettes 


21 h 50 JoumaL 

22 h 15 Feuilleton : Dynastie. 

23 h Musichib. 

FR 3-PARIS - ILE-DE-FRANCE 

17 b 35, Paris Kiosque, ou sept jour à Paris ; 18 h 55. Dessin 
animé : Helte, Moineau * ; J9 b 5, Atout PIC ; 19 h 15, Infor- 
mations; 19 b 40, De vous à vous. 

CANAL PLUS 

28 h 5, Football : Bordeaux-Nantes; 22 h 30, H il] Street 
blues ; 23 h 15, Le radeau d'Olivier ; 0 h. Le fruit défeadu, 
film de J.L. Brunet ; 1 b 15, Cabnos, film de B. B lier ; 2 b SS, 
Evü Dead, film de S. Raimi ; 4 h 15, Le Corrupteur, fUno de 
M. Wïnner ; 5 h 50, L’homme an katana. 


FRANCE-CULTURE 

Journée de l'Inde 


28 h 30 Voue éléphant joae-t-3 de la -««tf* 7 Prome- 
nade dans les sons du pays tamouL 

22 h 10 Démarches avec— Moomin Latif. 

22 b 30 Mnrique carnadqœ : le cheikh. 

0 b Mou Iode, avec Michel Tournier. 

0 b 15 Qaàr de aott : rémanences. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné le 4 août au château de VütevieUle 
pour le Festival international de Radio-France à Montpel- 
lier) : Quatuor à cordes n* 2 en ré mineur, de Smetana ; 
Quatuor à cordes n“ /, de Janacek ; Quintette pour piano 
et cordes en la majeur, de Dvorak, par le Quatuor Talich. 
P. Mess teneur. J. Kvapii, violon, J. Talich, alto, E. Rattay, 
violoncelle, et C Huvé, piano. 

22 h 30 Les soirées de France-Mnsiqae : * Brasil 85 », à 
23 h 5, Le club des archives ; à 1 h. L’arbre à chansons. 


Dimanche 1 5 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Arnold et WIDy. 

13 h 55 Sports dimanche. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h Dalles. 

19 b Sept sur sept, le magasin» de la semaine. 

Avec Alain Juppé, conseiller de Paris, secrétaire 
national du RPR. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Une histoire simple. 

Film français de C. Sautet (1978), avec R. Schneider. 
B. C renier. C. Brasseur. A. Bonnard (rediff.). 

Une femme de quarante ans s’efforce de mener sa vie en 
restant indépendante à l'égard des hommes. Belle chro- 
nique sociale et psychologique construite d partir d’un 
personnage conçu pour Romy Schneider. 

22 h 20 Sports dimanche soir. 

23 h 20 Journal 
23 h 35 C'est à lire. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Tout le monde le sait. 

14 h 30 Série : Les enquêtes de Remïngton 
Steele. 

15 h 20 L’école des tans. 

16 h 10 Dessin animé. 

16 h 20 Kiosque à musique. 

17 h Le polar du dimanche : Les enquêtes du 
commissaire Maigret. 

18 h 30 Feuilleton ; Maguy. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Théâtre : F Aide-Mémoire. 

Un célibataire bouleverse ses habitudes, et sa vie. après 
sa rencontre avec une jeune inconnue. Un duo en finesse 
entre André Dussolier et Hana Schygulla. 

22 h 10 Document le métier de penser 
(deuxième partie). 

Deuxième émission de celte série. 

23 h 5 Journal. 

23 h 30 Bonsoir las clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Jeu : documents secrets. 

Nouveau jeu de Pierre Bellemarc. 

19 h 10 Emission pour les jeunes. 

19 h 30 RFOHebdo. 

20 h Benny Hill. 

20 h 35 Documentaire : Angkor. la gküre et 
l'oubli. 

Angkor est l'ancienne capitale des rois khmers. au Cam- 
bodge. Des ruines sublimes, qui ont résisté aux nom- 
breuses destructions et que la forêt menace de dévorer. 


21 h 30 Aspects du court métrage français. 

22 h JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : Samson. 

Film français de M. Tourneur (1936). avec H. Banr. 
G. Morlay. A. Lefaor.G. Dorziat, A. Luguet (N). 

Une jeune femme a épousé un homme d'affaires pour 
venir en aide à sa famille. Elle prend un amant. Le mari 
veut ruiner celui-ci. 

23 h 50 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

18 h. Les héros n’ont pas froid su oreilles, film de 
C. Nemes ; 19 h 45, Club de b presse ; 21 h. Le facteur 
sonne toujours deux fols, füm de B. Rafelson ; d'animation ; 
23 h 5, Rue du cinéma : spécial film ; 0 b, La reine des 
rebelles, film de I. Cummings ; 1 h 25, Et la tendresse, 
bordel (m 2*. film de P. Schulmasn- 

FRANCE-CULTURE 

20 h 38 Atelier de création ndktpbooiqae : concerts mani- 
festes. 

22 fa 30 tibre-parcoors jazz : Jcff Garda». 

0 b Clair de mût. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 29 juin à b Grange-do-McsUy 
pour le* XXII' Fêtes musicales de Touraine) : Symph.me 
pour instruments à vent : Mouvement pour piano et 
orchestrât, Capnccio pour piano et orchestre, Pulcinella. 
de Siravinski. par l'Ensemble inierconiemporain. 
l’Ensemble orchestral de Paris, direction P. Boulez, soliste 
S. Richier, piano, Z. Gai soprano, L. Dole, ténor, 
G. Reînhart, basse. 

22 b 30 Les soirées de France-Mnsiqae: « Brasil 85 •- 

23 b 5 - Ex Libris ». 

LES SOIRÉES DE LUNDI 

TF 3 20 fa 35, Cinéma : le Coucou, film 

de Francesco Massant ; 22 b 5, Etoiles 
et toiles; 23 h 10, Journal; 23 h 25, 
C'est à lire. 

A2 20 h 35, Série : - K - . 22 h 10, Série 
documentaire : Le Japon ; 23 b S, 
Journal ; 23 b 30, Bossoir les clips. 

FR 3 20 h 35, Cinéma : Guy de Mau pas- 

sant. film de Michel Drach ; 22 h 45, 
Journal ; 23 fa 15, Tha lassa ; 24 b. 
Animaux, de F. Rossif ; 0 b 5, Prélude 
à b nuit. 


ATHLÉTISME 

Coupes réglées 

L'at hl é tism e ve-t-fl connaître 
| une crise comparable à celle du 
ski en 1973 ? Après (a déroute 
des skieurs français aux Jeux de 
Sapporo en 1972. le secrétaire 
d'Etat aux sports, M. Pierre Ma- 
zeaud, avant précipité l'éviction 
des leaders de l'équipe natio- 
nale en 1973. Un an après les 
bons résultats de Los Angeles, 
l'échec des athlètes lors de la 
Coupe d'Europe à Moscou a in- 
quiété te ministre des sports, 
M. Alain Catmat : € Je veux des 
garanties pour les prochains 
championnats d'Europe à Stutt- 
gart en 1986.» 

A l'occasion d'épreuves a 
Arles, te président et te directeur 
technique de la Fédération, 
MM. Michel Bernard et Alain 
Godard, ont fixé aux 
472 athlètes de haut niveau tes 
nouvelles règles ; la participa- 
tion aux championnats de 
France et d cartables épreuves 
prédéterminées sera obTigatobe 
et les sélections en équipe na- 
tionale ne seront acquises 
qu'avec deux performances de 
niveau élevé. Les athlètes qui 
s'engageront par écrit à respec- 
ter ce contrat seront éventuelle- 
ment retenus en équipe de 
France. Dans te cas contraire, 8s 
ne recevront plus d'aides finan- 
cières et n'auront pas l'autorisa- 
tion de participer à des réunions 
d l'étranger. 

Dix ans 

pour s'en remettre 

e Quelque 25 à 30 % de 
champions risquent de lie pas 
signer est engagement mais ce 
ne sera pas grave pour Fat Mé- 
risme en profondeur ». a déclaré 
M. Michel Bernard. Les respon- 
sables du ski tenaient en subs- 
tance les mêmes propos. H a 
fallu attendre dix ans pour re- 
trouver un Français sur la plus 
haute marche du podium alpin. 

Pour que les mêmes causes 
ne produisent pas las mêmes ef- 
fets, au moment où plusieurs 
athlètes ont pris rang dans 
l'élite internationale, quelques 
champions, parmi lesquels 
Thierry Vigneron, AJdo Canti, 
Olivier Guy, PtûBppe Houvton, 
Laurence EHoy, Maryse Ewange 
Epée, Anne Ptquereau et Sté- 
phane Caristan ont demandé, le 
12 septembre, un rendez-vous à 
M. Alain Cahnat. 

Ils veulent faire vakrir à l'an- 
cien champion du monde de pa- 
tinage artistique que les torts 
sont sûrement partagés dans les 
mauvaises performances de 
Moscou. A leur avis, la nouvelle 
direction technique de fa Fédé- 
ration, qui n’avait pas d’expé- 
rience internationale avant sa 
misa en place, s commis beau- 
coup d'erreurs dans l'élabora- 
tion du calendrier fédéral et des 
négligences dans la distribution 
des réunions internationales. 

e Les dirigeants font uns 
grave erreur, nous a cfit Lau- 
rence EHoy, tes athlètes ne per- 
dent pas une compétition pour 
embêter les élus fédéraux; Us 
ont besoin de la Fédération. En 
revanche, la Fédération sans 
athlètes de haut niveau n’a pas 
raison d’être. » M. Cafmat, qui a 
longtemps piétiné après le 
succès, devrait en convenir. 

"ALAIN GfRAUDO. I 


• Gravevr • 

depuis 1X4M 

Pour votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de haute qualité 

Le prestige 

d'une gravure rradin'onnefU 

Ateliers et Bureaux : 

47, Passage des Panoramas 
75002 PARIS 
TR. ; 236.94L4S - 508,86.45 
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PRM AU ) 9 >983 


KINDERMANN DIAFOCUS AF - Projecteur 
dlopasirives, objectif 2,8/85 mm, mise au point 
automatique, commande à distance, utilise les 
paniers standards et les nouveaux paniers LKM. 


TRIBUNES ET DÉBATS 




DIMANCHE 15 SEPTEMBRE 

- M* Edith Cresson, ministre du 
redéploiement industriel et du com- 
merce extérieur, es: l’invitée du 
■ Forum » de RMC, à 1 2 b 30. 

- M. Valéry Giscard d'Estaing, 
ancien président de b République, par- 
ticipe au -Grand Jury RTL-fe Monde - 
sur RTL. à 18 h 15. 


- M. Alain Juppé, membre du 
bureau politique du RPR. est le témoin 
de 1 émission -Sept sur sept r sur TF I, 
à 19 heures, 

- M. Charles Pasqua, président du 
groupe RPR an Sénat, répond aux ques- 
tions des journalistes du *Club de la 
presse* sur Europe), à 19 b 15, sur 
Canal Plus, à 19 h 45. 
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• FOOTBALL : championnat 
de France. - Les matches avancés 
comptant pour la onzième journée 
du championnat de France de pre- 
mière division, qui ont en beu le 
23 septembre, ont donné bas résul- 
tats suivants ; 

* Nancy b. Lena. 2-1 ; * Laval et 
Metz, 1>1 ; Rames b. * Marseille, 2-1 ; 

* Brest b. Toulon, 2rt; * Auxerre b. 
Strasbourg, 2-0. 

En deuxième division (dixième 
journée) dans le groupe A. les résul- 
tats ont été; 

* Lyon b. Sête, 1-0 ; * Montpellier b. 
Tbonon, 1-0 ; * Tours et Istres, (KO. 

Et dans le groupe B : 

* Mulhouse et Orléans, reporté ; 

* Caen b. Reims, 1-0 ; • Angers b. 
Niort, ML 

• JUDO : Cuba absent des 
championnats du momie de Séoul 
- Deux semaines avant les cham- 
pionnats du monde à Séoul, Cuba, 
qm a de longue date pris position 
pour l'organisation des Jet» olympi- 
ques de 1988 par les deux Cotées, a 
annoncé qu'j) n'enverrait pas son 
équipe - une des meilleures du 
monde - combattre dans te. capitale 
sud-coréennc. 

• JEUX OLYMPIQUES : pas 
d'accord sur les droits télévisés 
pour Séoul - Le Comité internatio- 
nal olympique (CIO) a suspendu, le 
13 septembre, ses négociations avec 
les trois chaînes de télévisions améri- 
caines (ABC. NBC, CBS) sans être 
parvenu à un accord sur le montant 
des droits pour l'exclusivité des re- 
transmissions des Jeux de 1988. Les. 
chaînes ont jusqu'au 23 septembre 
pour soumettre de nouvelle? offres. 
La Corée du Sud compte sur an 
moins 600 mflbons de doOare. La 
proposition la plus élevée n'aurait 
ras dépassé jusqu’à présent 500 nûl- 
nons de doUars. 


• MOTOCYCLISME : auto- 
routes gratuites pour le CasielleL - 
Le ministère du logement et des 
transports a annoncé qne ks mo- 
tards se résidant au Casteliet jpour le' 
Bd d’or n’auront pas à acquitter de 
péages, jusqu’au lundi 1 6 sep t e m bre 
minuit, sur les axes reliant le circuit 
varois à Niort, Lyon. Menton, Mar- 
seille, Toulon, et a la frontière 


• DOPAGE : un décret eu pré- ' 
parution. - M. Alain Calmai, mi- 
nistre de la jeunesse et des sports, a 
indiqué le 12 septembre, à Rennes, à 
l’occasion d’on colloque sur la méde- 
cine et la biologie du sport, la publi- 
cation prochaine <Tun décret sur la 
lutte contre le dopage des sportifs, 
texte rappelant les devons et les 
obligations des fédérations dans ce 
domaine et donnant la liste des pro- 
duits prohibés. 

• TENNIS : Philippe Charrier 
battu pour la présidence du Conseil 
professionnel - Le Gallois Mïke 
Davies, quarante-neuf ans, ancien 
numéro un britannique, directeur 
exécutif de l'Association des teums- 
men professionnels (ATP), a cté élu 
président du Conseil professionnel 
iwM-wtwi (MIPTC), organe de di- 
rection du Grand Prix, doté de 
23 millions de dollars, par cinq^voix 
contre quatre 3 l’ancien président 
français. Philippe Cha trier, prési- 
d ent d e la Fédération tnternàtxmate 
(FIT). Cette élection témoigne d’un 
glissement de pouvoir an sein du 
Conseil professionnel, composé pari- 
tairement de trois représentants des 
joueurs (Al? ), de la Fédération in- 
ternationale (FÎT) et des organisa- 
teurs de tournois. Ce glissement en 
faveur des joueurs s'est opéré km du 
récent renouvellement des membres 
du Conseü, avec l’arrivée de l'Amé- 
ricain Charly Pasarell et de lTtafien 
Franco Bartooi. 


Carnet 


Fiançailles Emm— w l, 

—■ Antoine, Picrro-Stéphan et Gufl- 

lanme, 

- M. et M M Mnarks REIN, Jnlieii. Maxime et Adrien, 

M.«M~ E^SPIRA. 

sont heureux d'annoncer ks Bançulles ^a^ère-pçritfrqrfantt. ^ 


de leurs enfants 


- HéUseCHANTELOUBE 
et 

François d’ANDURAIN 
son heureux d'annoncer leur mariage. 
Paris, le 14 septembre 1985. 

- Angèle SABEVA 

et 

Dooiaye-KkfcardDJIBO 

sont heureux de faire port de leur 
mariage, qui se» célébré 1e sa m e di 
14 septembre 198S, i 15 h 45, en la mair 
rie de Genacvflto» (92). i 

Décès i 

" I 

- GSEberte CAZIN, 

afe Mercier, 

« Tassa», 

nous a quittés 1e 2 septembre 1985, â 
l'âge de quatre-vingts ans. 

EUe repose h Simiane-la-Rotonde, 
dans les Aipetdo-Haute-Provence, où 
die avait choisi de vivre sa dernières 
années. 

Son mari Fernand Gazât rappelle sou 
souvenir à ceux qui l'ont connue dans 
l'enseigne ment, ainsi qu'aux rf ff* 

Auberges de la jeunesse. 

- M* Jeannine Martin, 

M- et M* Ghislain de Rawetan, 
ses enfants, 

M. Léon Martin, 
son frère. 

Et tenue la famille, 

eut la deutenr de faire part du décès de 
M. Ptetre-Lnciea MARTIN, 

relieur d'art, 

ttrvenn le 13 septembre 1985. 4 Paris, i 
I âge de soixante-douze ans. 

La levée du corps aura ben le mardi 
17 septembre, h 9 h 15, i l’hôpital Pas- 
teur. 213, rue de VatigiranL h ftris-15*, 
suivie de l’inhumation an de 

Corancy (Nièvre), à 15 heures. 

9, rue de Mésüres, 

75006 Paris. 

1 8 et 20, boulevard Edgar-Quinet, 
75QI4Pari&. 

- l* gouverneur 

et M“ 1 jvii» Sanmarco, 

Le général 
n M* Max Briand, 
sa enfants, 

Jean- Louis et Mariella, 

Miche] et Annick. 

Philippe et Stéphanie, 

Catherine et Philippe, 

Annick et Tom, 

Florence et Jean, 

Marie-Jeanne et Alexis, 

Pierre et Sytvaae, 

Elizabeth, 


ont la tristesse d’annoncer le décès «te 

M* Paul VAZEHJ.ES, 

née Casaffle Côté, 
survenu le 12 septembre 1985. 

La cérémonie religieuse sera câébrée 
le .mardi 17 septembre, i 14 heures, en 
r église de l'ImmaculéeConception. 
63, rue du Dfimet i Boulogne (Hauts- 
de-Seine). 

89, boulevard Muret, 

75016 Paris. 

15, avenue da Rcctoar-Poincaré, 

75016 Paris. 

Anniversaires 

. - Le 15 septembre 1981, 

Georges MAZURELLE 

noos quittait. 

Ceux qui ont eu le privilège de le 
connaître et de l’aimer gantent vivant 
son souvenir. 

- 15 septembre 1985. 

Il y a vingt ans disparaissait 
Jean NEPVEU-0EGA& 

Que tous ceux qui l’ont cotmu et aimé 
aient pour lui une fervente pensée. 

- L'homme ne prend toute sa taille 
que face à la mort. » 

Andrée Cbédid, 

Les Nombres. 

Avîs de messes 

- A l'initiative du Bureau internatio- 
nal de liaison et de documentation, une 
messe sera célébrée i l'intention de 

M. AkriEs MERTES, 

ministre d’Etat aux affaires étrangères 
de la République fédérale d'Allemagne, 

le lundi 16 septembre 1985,8 18 heures, 
en la chapelle de la résidence des Pires 
Jésuites. 42, rue de Grenelle, & Paris- 7 e , 
en présence de M— Mertea. 

Communications diverses 


Frédérique; Marie-Eve et Thomas, 
Camille. François-Xavier, 
Matthieu, Kay et Etienne. 
Jacqueline, Beqjamia et Suzanne, 
Nicolas, JaHc et Marion, 


| - CaBW MMMM téjngve de France 

A l'occasion de Rosh Haubana, 

Le cercle Bernard Lazare, 

Le Mîchmar. 

Les Amis du Mapam, 

U groupe Haviva Rajk, 

O mouvement de jeunesse Hacbo- 
mer HatzaSr, 

adreweiit è tons leurs vteax les meflleors 
de bonheur et de paix, les invitent & visi- 
ter leur nouveau local et à participer A 
leurs nombreuses activités durant 
Tannée. 

Tsavta Bernard Lazare, 

10, rue Saiût-Qaudc, 

75003 Paris, 

TéL; 271-68-19. - 

Nos abonnés, bénéficiant d'un* 
réduction sur la insertions du - Conta 
du Monde sont priés de Joindre à 
leur émoi de texte une des dernières 
bandes pour justifier de cetu qualité. 
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France/ services ; 


MÉTÉOROLOGIE 



Embtfoa aotiMi i> tenu «a 
flruce, entre la samedi 14 septembre à 
0 hesre et kAuacke 15 injomtri à 
24 bons. 


Un front froid trav e nc ra la France an 
cotas de ht journée de dimanche mré 
durs on champ de pnarioaa élevées. 

Dimanche : Le ic Mnw» cen 
c ouvert et plûvicaxsarla régions pio- 
ches de le Mendie. Cette façade m> 
gps» et p hmea ac s’enfoncera au cours 
de b journée vas le Sud-Est pour se 
trouver le soir du golfe du Lxn sas 
Alpes. A fevant de cette zone, le temps 
sera, bien ensdd&d «près dissipation des 
brumes matrôaka qm se fermeront dans 
les vallées de la moitié sud du pays. An 
fur et S mesure mie cette zone de mau- 
vais temps se décalera, elle perdra 
d’abord de sou activité et les phûcs 
devien dr ont sporadiques sur b moitié 
sud de b Fiance ne donnant qp’ac pas- 
sage nuageux. Mais en fin de jonrneeet 
en soirée eQe se ré a ct i ver a du Massif 
Centrai aux Alpes en dormant à nouveau 
des pluies et même des otages, notant 
ment sur le relief. 

; A l'arriére de cette zone, on temps à 
nouveau ensoleillé se rétablira rapide- 
ment sauf près des frontières do nord et 
du nard-est. oà S pourra se produire 
quelques averses. 

Le mistral i« nV i » dimanche. Mats 
les vents d’ouest à nonl-ouest seront 
modérés à assez jforts prés de b Man- 
che. 

Le beau rampa Bmiàiit rf jww sur 
le sud-est du paya. 


Les températures maximales 
eu baisse de 2 à 3 degrés sur b moitié 
nord du pays, stationnaires sur b moitié 
sud. 

Températures (le pr e mi er chiffre 
indique te maximum enregistré «faw b 
-journée du 13 septembre» le second, le 

minimum de la anit du 13 au 14 septem- 
bre) : Ajaccio. 27 et 16 degrés; Biar- 
ritz, 22 et 13; Bordeaux. 25 et 9; Bré- 
bat, 1 8 et 1 1 ; Brest, 1 7 et 8 ; Cames, 26 
et 20; Cherbourg, 16 et 8 ; Pâment- 
Ferrand, 29 et 9; Rjo®, 26 et 12; 
Dinard, 18 et 8; Embrun, 27 et 10; 
Grenoble-St-M.-IL. 28 et 16 ; Grenobfe- 
St-Geoira, 28 et 12; La Rochelle, 24 et 
11 ; Lille. 18 et 6 ; Limoges, 22 et 10; 
Lorient, 20 et 6 ; Lyon. 28 et 12 ; 


MarseaUe-Marignane, 27 et 17; Nancy, 
24 et 12; Nantes. 22 et 8; Nice-Côtc 
(T Azur. 24 et 19 ; Nice-Ville, 24 
(mari); FtorâMat s o urk , 20 et 10; 
ParâOriy, 20 et 7 ; Pau, 25 et 12 ; Per- 
pignan, 32 et 19; Raines. 19 et 7; 
Rouen. 18 et 6 ; Saint-Etienne, 28 et 
11 ; Strasbourg. 25 et 15 ; Toulouse, 28 
et 14;Tours,22et5. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 29 et 15 degrés ; Genève, 28 et 
15; Lisbonne, 32 et 20; Londres, 19 et 
10; Madrid, 35 et 13 ; Rome, 27 et 15 ; 
Stockholm. 18 et 11. 

[Document itabli 
meele support technique spécial 
delà Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 16 SEPTEMBRE 

«Le village de SaintpGerm&in », 
14b 15, devant l’égfise (SL Rqjaa). 

«Le Mars»», 14 b 30, 71, rue du 
Temple (M* Leblanc), on 14 b 30, 
métro Hôtel-do- Ville, sortie Lobau 
(S. Rpjoa). 

-L’Opéra», 13 b 15, bail d’entrée 
(M. Romaun). 

«Tombes célèbres du dm e tibe du 
Pfere-Lacbsue». 15 heures, catrée prin- 
cipale (P.-Y. Jaslet). 

«Le Palais- de justice et b vie sous 


Saint-Louis. La Conciergerie et b' 
Saône Chapelle », 15 heures (L Hanl- 
ler). 

« Un quartier de roture : Cbaroaoe et 
son cimetière». 14 b 15. métro 
Alexandre-Dumas (V.deLangbde). 

«Les salons de HUtel de Ville», 
14 h 30, entrée sur b place. 

«Notre-Dame : lumières théologr- 
ques sur les ” iM t portails, lumières tech- 
niques sur te gn* bourdon», 15 bernes, 
portail central (Para et son histoire). 

« Le Caste (fax Second Empire dans les 
salons de l'Opéra, le salon Garnier », 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 4053 
HORIZONTALEMENT 

X. Scie musicale. Se gagne et pub finit par sc perdre. - Q. Va et rient 
dans tes bois. Sont encore dépourvus de barbe. - DI. Fait peat-êire des 
eûads, mais certes pas dans l’eau, a F origine d’une certaine prolifération de 
fouaces. R en est 

qui sentent 1c sa- 12545678 9101112151415 

pin. - IV. Qnd- _p 

que chose en 11 

plus. Avant de 
s'enfoncer. ] 

S'élargit en che- 
minant. — V. Sus- 
ceptible de faire 
reprendre vie 1 

malgré un xnan- 
que total d’aspi- ” 

ration. Est plutôt Tl 

trouble dans le , 

fond. Symbole 
chimique. — VL 
Sens commun. j 

Permettent . 
d’avoir beau jeu. x 

Ne saurait déce- ZI 

voir. - VII. xj 

N’empëcbe pas 
de s’offrir les 2 

bons services 



d’un moine. Est toujours de mauvais 
poü! — VUL Un peu de rouge. A 
une certaine allure. - IX Mis en 
filets avant d’être mis en filets. Telle 
la bouche lorsqu’on est assis. 
Conjonction. - X. Fait prendre 
rang. Fait suite à un irrémédiable 
déclin. — XL Ont les «bras» dans 
Feau. A trop fait parier de lui. - 
XIL Intéressent certains scientifi- 
ques. Démontre. Jeux d’enfants. — 
XHL Gardé pour soi. Espèce nordi- 
que. - XIV. Ne s’occupe pas forcé- 


ment de ses oignons. Tape violem- 
ment sur Penclume. - XV. Habille 
des senoritas. Personnel. Des 
femmes qui ont certainement vu le 
«loup». 

VERTICALEMENT 
2. L’occasion noos est souvent 
donnée d’y voir le gratin et la crème 
de Fbomanhé. — 2. N’a plus les 
pieds sur tare. D’un auxiliaire. — 
3. Son charme n’est pas de bols! 
Pied à terre. - 4. Bête dans les deux 


sens du terme. Se retrouve souvent 
devant une cage. — S. Article. 
Epelé : dans Pentourage d’un bam-.x 
bin. Pousse en même temps qu’une 
plante. - 6. Note. Article. Poète. 
Dormait quotidiennement des coups 
de «marteaux». - 7. Rend service à 
des gens qui sont parfois dans les 
nuages. Punie d'honneur. Adverbe. 

— 8. De quoi avoir b goutte. Son 
argent est parti en fumée. - 9. Sou- 
vent très proche d’une tête de mule. 
Conjonction. Sont hors d’atteinte. — . 
10. Participe. Peut être soulevé ou‘“ 
tout simplement posé. — II. Avril 
toujours b bouche grande ouverte. 
Personnel. Se frit toujours désiré. L 
12. Donnent à entendre. Permet une 
situation dans le temps. - 13. Fait 
parfois verser des larmes. Circulent*' ” 
£ Brasov. Agrément. Préfixe. - 

14. Certes pas en pleine évolution. 
Compte souvent pour du beurre. — 

15. Ne sert pas seulement à avoir les 
«pieds» p r opre s- Préposition. 

Solution du proMène 4052 

Horizontalement n 

I. Camelot. — II. Avidité. - A 
IIL Méti. Rat — IV. Oratoire. — 

V. Ibnée. Ire. - VI. FE. Unités. — 
VU. Brava — VUL Eta. Neige. - 
DC Taret. RJLR. - X Pythie. - 
XI. Pièces. IL 

Verticalement 

1. Camoufle L — 2. Averse. Tapi. 

— 3. Milan. Barye. - 4. Editeur. 
Etc. — 5. LL OEnanthe. — 6- OT. 
Ive. Is. - 7. Territoire. - 8. Aère. 
Gê. - 9. Dot Esterd 

GUYBROUTY. 


13 heures et 15 b 30, h&D d’entrée 
(C-A. Messer). 

« Cités d’artistes et jardins secrets de 
Montmartre ». 15 heures, métro 
Abbesses (M. Ragueneau). 

«Le vieux village Saint-Roch, la 
butte aux Moulins», 14 b 30. sortie 
métro Tuileries (Résurrection du 
passé). 

«Le Marais Qhmiiné», 21 heures, 
métro Pool-Marie (Les Flâneries). 

«L’Auvergne, foyer d’art roman an- 
Musée des monuments français », 
I S heures, entrée (M. Bock»). 


MARDI 17 SEPTEMBRE 

« La cathédrale Notre» 
Dame-deParis », 14 b 30, portail cen- 
tral (Hauts beux et découvertes). 

« Versailles, quartier Saint-Louis », 
14 h 30 devant façade cathédrale Saint- 
Louis. 

« Les bôteb de la rue dn Bac, la fon- 
taine des QustreScisans, le jardin des 
mûriras étrangères», 15 bernes, place 
Samt-Thomas-d'Aqom (A. Ferrand). 

■ Symbolisme et iconographie dans la 
acripnue de Notre-Dame », 14 h 30, 
façade, portas de droite (D. Bouchard). 


«Les galeries hautes de rOratmre 
O’aadeone église des oratoriens, mon- 
tée dais les combles, en sous-sol vestiges 
d’une tour de Philippe Auguste) », 

14 h 30. métro Louvre (tempes de 
poche) (M. Banassat). 

«Les sculptures royales de la basili- 
que Saint-Denis», 15 heures, portail 
hstsi&que. 

« La maison de M. Th i ers ». • - 

15 heurts, 27. place Saint-Georges 
(Paris et son histoire). 

«Le vieux BeUeviDe», 15 heures, 
m é tro PlacedefrFSte* (sortie Crimée) 

(G. Bottcao). 
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1944-1985 : LE GRAND RÉCIT DE NOTRE ÉPOQUE 
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Les archive s dm «A fonde» : quarante 
l histoire . Notre histoire. Celle de 
« L'histoire au jour le jour » 4 Pour 




années d'actualité; aujourd'hui de 
|£ notre temps. Celle que vous raconte 
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réaliser cette collection , « le Monde » 
a fouillé ses archives et sélectionné ; les complétant à l'occasion . ses articles les plus significatifs. Il a également 
établi des chronologies précises et pratiques rappelant , année après année , le cours des événements mondiaux et 
français. L’ensemble a été illustré de cartes originales et de portraits des principaux acteurs 4» « L'histoire au 
jour le jour », ce sont quatre volumes, plus de 800 pages, pour vous raconter la grande fresque de ces quarante 
dernières années. Un ouvrage passionnant pour découvrir ou redécouvrir les événements parfois oubliés d'un passé 
si récent : les débuts de la IV e République \ le maccarthysme, la déstalinisation, la prise du pouvoir par 
Mao Tsê-tavng «fr Un ouvrage essentiel pour comprendre f origine des situations actuelles : la division de l'Europe , 
la naissance du tiers-monde, les débuts du Marché commun, les prémices du conflit Moscou-Pékin ^ Un ouvrage 
important qui permet de revivre le datai d'une époque : il fait resurgir les commentaires du moment, explique le 
mouvement des idées et rappelle pour quels événements , quels films ou quels champions sportifs un peuple se 
passionnait alors & « L'histoire au jour le jour» restera un ouvrage de référence à conserver dans sa 
bibliothèque. Pour y relire, par exemple, les principaux éditoriaux d'Hubert Beuve-Méry, qui signait Sirius, 
ou le fameux «La France s'ennuie» de Pierre Viansson-Pomé, écrit quelques semaines avant mai 1968. 

L’HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
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LES 'fr Tome 4. 1974-1985 : UNE AUSSI LONGUE CRISE J 



SOUSCRIVEZ DÈS AUJOURD’HUI â la collection «L’histoire au jour £ 
le jour» pour être certain de recevoir chez vous, dès leur parution et sans ^ 
frais supplémentaires *. chacun des quatre volumes et la fresque eu couleurs, a 

m 

Nom . . Prénom S 

Adresse .. £ 


t ~ i 

ns- 


Code postal. 


LocaÜtë 


Cujoint mon i^lencni : 320 F pour ressemble de la collection. Commande à adresser = 
an Monde, service de la vente an numéro. S, rue des Italiens, 75427 Paris Cedex, s 
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Economie 


REPERES 


Blé : vente 
l'Egypte 


officielle américaine 


La CFDT ne devrait pas 

appeler à voter pour la gauche en 1986 


L'Egypte a commandé 175 000 tonnes de farine de blé aux 
Etats-Unis à un prix bonifié de T SO dollars la tonne, devenant ainsi 
le premier pays à profiter du pro gramm e américain de subventions 
en nature aux exportations agricoles de 2 milliards de dollars lancé 
en mai dernier, a annoncé, le 13 septembre, le secrétaire à 
r agriculture, M. John Block. Sans cette prime, représentée en 
réalité par des tonnes supplémentaires de farine, l'Egypte aurait dû 
payer 246 dollars la tonne. Ce programme promotionnel, 
surnommé BICEP - Bonus Incentive Commod'rty Export Program — 
vise principalement, explique Washington, les marchés où la CEE 
exporte du blé et cto produits dérivés à des prix fortement 
subventionnés, faisant ainsi « une concurrence déloyale » aux 
exportateurs américains. Outre l'Egypte, les Etats-Unis ont déjè fait 
des offres de vente comparables, avec bonification du prix, à 
r Algérie et au Yémen du Nord. Jusqu'à présent ces deux pays n'y 
ont pas encore répondu. - i AFP J 


La CFDT ne devrait pas appeler 
explicitement è voter pour là gau- 
che, c’est-à-dire prioetpakmeat pour 
le PS, aux élections législatives de 
3986. franchissant ainsi une nou- 
velle étape dans la « resyndicalisa- 
tion > de son action amorcée dépens 
1978. Si cette orientation devait être 
confirmée an bureau national de 
décembre de la centrale, ce serait la 
première fois depuis 1970, date où 
elle a opté pour le soda famé auto- 
gestionnaire, que l'organisation de 
M. Edmond Maire se tiendrait en 


secrétaire national, s’est contenté de 
déclarer: « Nous dirons à chaque 


fois ce que la CFDT préconise sur 
td et tel . dossier. Nous dirons aux 
forces politiques les points sur les- 
quels elles trouveront la CFDT sur 
leur passage, » 

Indéniablement, la direction de la 
CFDT prépare le terrain pour une 
absence de prise de position parti- 
sane. M. Maire a non seulement ren- 
contré M. Jacques Chirac, le 9 sep- 
tembre, mais ' il s’est également 
entretenu au cours de ces dernières 
semaines avec M. Raymond Barre 
et avec M. François Léotard, l’étoile 
montante de l’opposition. Une ren- 
contre avec M. Giscard d’Estaing 
n’est pas exclue et une discussion 
avec le PS est prévue. Aucune entre- 
vue n'a été demandée au PC et, bien 
entendu, au Front national— Mais 
l’évolution est là : M. Maire a élargi 
le champ de ses interlocuteurs politi- 
ques. La gauche n'est plus son parte- 
naire politique exclusif. H a désar- 
mais les mêmes contacts que 
M. André Bergen». 

Cette nouvelle attitude de la 
CFDT vient d’un triple constat et 
d’une volonté stratégique. En pre- 
mier lieu, subordonner l'action syn- 
dicale à un changement politique 
apparaît dangereux - la CFDT a 
payéétectoratement depuis 1981 son 
flirt avec le pouvoir - et décevant : 
• Le patronat, a ironisé M. Maire, 
est saisi à son tour par le mirage 
politique. Il espère que tout lui sera 
donné plus 10%. Nous, nous savons 
par expérience quelle désillusion il 
y a au bout de ce chemin. * En 
second lien, M. Maire estime que le 
PS, en acceptant le retour an scrutin 
proportionnel, a pria son parti d’être 
minoritaire en 1986’. Un pari 
d’échec. 

Enfin, fi est clair que révolution 
actuelle du PS ne correspond pas à 
ce q u’attend . la direction de la 
CFDT. Cette position ta manquera 
pas de nourrir le procès qui lui est 
fait sur ses jelatioas avec 
M- Rocard. 


Financement : l'Etat lance un 
nouvel emprunt de 15 milliards 
de francs 


retrait lors «Hue échéance politique 
décisive. Quel changement f 

Voilà plusieurs mois que 
M. Edmond Maire pose des .bande- 
rilles pour préparer sa Confédéra- 
tion & cette nouvelle attitude. Il 


L'Etat a lancé, le 13 septembre, son troisième emprunt d'Etat de 
l'année 1985. Il est d'un montant de 1 5 milliards de francs en deux 
tranches. L'une est assortis d'un taux fixe nominal de 9,90 % 
correspondant à un taux actuariel de 10,61 % pour une durée de 
neuf ans. L'autre, A taux révisable, est d'une durée de treize ans. 
avec options d'échanges pour des titres à taux fixe au bout de trots 
et quatre ans. Le taux d'intérêt sera de 0,9 %. en dessous du taux 
moyen des emprunts d'Etat. Le Crédit agricole et le CCF sont les 
chefs de file de l'opération. 

Cette émission portera à 67 milliards de francs environ le 
montant total des appels de l'Etat è l'épargne publique. Ces 
emprunts sont destinés à financer le déficit budgétaire pour 1985 
(140,2 milliards de francs prévus) et témoignent, par leurs taux, de 
la baisse de l'inflation. Au moins un autre emprunt sera levé cfid à 
la fin de l'année. 


avait commencé â Bandeaux, en juin 
dernier, lors du quarantième congrès 
confédéral. Puis le 20 août, dans le 
Monde, fi avait souligné, au risque 
d’irriter le ministre du travail, que 
« rien d’essentiel, du moins dans 
leur attitude face au chômage gran- 
dissant, ri apportai distinguer la 
gauche rassembteuse et modernisa- 
trier de la droite démocratique et 
intelligente ». Le 13 septembre, lors 
d’une conférence de presse de « ren- 
trée», M. Jean-François Troglic, 


SMIC: 

M. CHOTARD PRÉCONISE 
U NON-INTERVENTION 
DE L'ÉTAT 


Sidérurgie : perte de 55 000 em- 
plois dans les pays de l'OCDE 
en 1984 


Pour ta dixième année consécutive, l'industrie sidérurgique dans tes 
pays de l'OCDE a vu ses effectifs se réduire en 1984. La perte a été 
de 4 %, ce qui représente 55 000 emplois. Depuis 1974, 
720000 emplois ont été perdus, soit 37 % des effectifs. 
Parallèlement, les capacités de production auront été réduites, è la 
fin de 1985, de 56 millions de tonnes par rapport au niveau 
maximal atteint en 1980 (soit 10 %), les pays développés - ceux 
de la CEE et les Etats-Unis - ayant perdu 17 % de leurs capacités. 
Pour ce qui est de remploi, la chute a été de 7 % en 1984 dans la 
CEE et de 13 % aux Etats-Unis. Mais tous tes pays ont souffert. 
Seuls, le Portugal, la Finlande et la Turquie échappent à la règle 
générale, avec un niveau d’emploi actuellement supérieur â ce qu'il 
était il y dix ans. En France, les effectifs ont été réduits de 6,2 % 
en 1984. 


Le CNPF s'interroge sur sa politi- 
que salariale et notamment sur le 
rôle du SMIC. D a pour cela entamé 
une consultation de ses instances qui 
a donné lieu à une délibération. Je 
jeudi 12 septembre, de sa commis- 
sion sociale. Le sujet sera examiné 
lundi lors d'un conseil exécutif. 
Dans une interview publiée par a /e 
Figaro de samedi, M. Yvon Chotard 
vice-président du CNPF, préconise 
trois axes quant à une modification 
de la détermination du SMIC : (a 
non intervention de l'Etat, le recours ■ 
â la politique contractuelle, le refus 
de l'indexation du SMIC. Dans 
cette même interview, M. Chotard 
suggère une intervention législative 
sur la flexibilité, notamment à partir 
du rapport que doit remettre pro- 
chainement M. Taddei sur l'aména- 
gement du temps de travail. 


« monopole syndical », à la suppres- 
sion de l'autorisation administrative 
préalable, aux attaques contre là 
protection sociale et le SMIC, fl a 
lancé : « Outre lofait qu’à nasyeùx,- 
sur le problème important de 
l'heure, remploi, le libéralisme mnv 
look mis en œuvre en Angleterre 
donne des résultats plus mauvais- 
que la politique actuelle dans, notre 
pays, 'us forcés de droite mènent 
bataille sur des thèmes qui rencon- 
treront notre opposition..* Si la 
CFDT, dent les options fondamen- 
tales demeurait «de gauche», 
s’apprête indéniablement à prendre 
ses distances rô-à-vis du «politi- 


que», ce qui sera en jeu os décem- 
bre ce' sera la plus ou moins grande 
vigueur avec laquelle effle dénoncera 
certaines propositions très libérales 
de roppositioiL- 


Priorité à l'emploi 


Four l'heure, la cassure entré la 
CFDT et M. fabius ne fait que se 
con fi r m e r . M. Maire a de nouveau 
fustigé, le * vide. du contenue de la 
récente prestation télévisée du pre- 
mier ministre en s’interrogeant pour 
savoir ri la politique actuelle ne 
consistait nas seulement à •donner 


lier sor remploi ou dit-ti, ü y a eu 
« volte-face». M. Pierre Heritier, 
secrétaire national, â dénoncé dans 
le projet de budget 1986 un docu- 
ment qui « va tirer vers le bas l’acti- 
vité économique ». Or la CFDT a 
tenu à réaffirmer pour sa «rentrée» 
que sa priorité majeure était tou- 


jours l'emploi, en partant du constat, 
dressé par M. Mercier, que « pen- 
dant plusieurs armées encore, nous 
allons avoir un votant , de chômeur* 
supérieur à2millïoiu». > Le luxe^ 
aujourd'hui, ce n’est pas dèrédum 
le temps de travail, c est d'envisager 
de se pay er vît votant de chôma&s 
de 2500000 pendant lesdbcaœ qat 
viennent», a affirmé -M^ Mercier. 
Répliquant à M. Barre, fi a souhgaé 
que la CFDT voulait « tout à lofais 
travailler moins à'travers la réduc- 
tion du temps de Zrayûif ct tràvail- 
1er. plus en permettant ■ aux chth, 
meurs d’accéder à un travail ». •*" 
Far dis campagnes d’înfannatâ» 
et une' «stratégie d’t udion contrac- 
tuelle »,.Ià CFDT entend agir prinô-' 
paiement dans là brandies ét iré 
entreprises pour réduire. lo temps gç 
travail et favoriser la création 
d’emplorâ, avec des dispositions spé- 
cifiques dans les petites entre p r i ses. 
Si elle -entend «' développer 
l'action». eBe ne résume pas ceîic-cr 
à la. grève. Pour M'! Mercier, 
• l'action syndicale; réelle» porte 
sur « ta mise en œuvré dés accords , 
négociés concernant l'emploi, Infor* 
motion professionnelle, les droits, 
des travailleurs . . l'Insertion, des 
Jeunes». Une démar che très état-, 
gnée de celle de la CGT, qu’elle 
veut rélier à Feffort de syndicalisa- 
tion en se déclarant prête aux 
« adaptations utiles et nécessaires» 
dès lors qu’elles se ferrait par la 
négociation. Contractuel d’abord. 


M1CHBL NOBLECOURT. 


AUX CHANTIERS NAVALS DE NANTES 


Les. syndicats empêchent l’accès 
de l’entreprise à la direction 


Oe notre correspondant 


. La logique 

<tebfre$ymficaSsatwn» 


Mais si la CFDT évite de prendre 
explücîtemeiu position pour le PS 
aux Sections législatives, c'est aussi 
et surtout parce qu’elle veut montrer 


? u’dle drame la priorité absolue à 
action syndicale et contractuelle. 


TRANCHE DU VENDRED1 13 

GROS LOT 


5 MILLIONS 


DIXIÈME 10» - ENTIER 92 f 


loterie nationale 


Faction syndicale et contractuelle. 
Les syndicats doivent compter 
d'abord et avant tout sur eux- 
mêmes. C’est la logique de là 
« resynd i c a lisation ». 

Une telle attitude risque de provo- 
quer des remous au sein de l’organi- 
sation. L'opposition à M. Maire cri- 
tique aussi le gouvernement mais 
imagine mal que la CFDT ne te sou- 
tienne pas en mars 1986. Même 
dans le camp majoritaire, les 
« pesanteurs culturelles • vont 
jouer. Déjà, dans une récente inter- 
view à- Libération, M. Georges 
Granger, secrétaire général de la 
Fédération de la métallurgie, s’est 
situé « viscéralement » & gauche en 
ajoutant : •Four ma pan, f aimer 
rais autant ne pas voir arriver cm 
pouvoir la droite dite « démocrati- 
que et intelligente •_ 

M. Maire est conscient de ce ris- 
que. Déjà, fl a pris soin de récuser 
« un prétendu apolitisme ». « L’apo- 
litisme et la CFDT a-t-il dit, cela n’a 
jamais fait bon ménage. » Quant à 
M. Mercier, secrétaire national, fai- 
sant allusion à la mise en cause du 


' Nantes. — Du jamais vu au chan- 
tier naval Dubigeon. Depuis . .le 
11 septembre, le directeur, 
M. Patrick Persan, et les principaux 
cadres de l'entreprise sont «interdits 
de bureaux» par les délégués syndi- 
caux qui, chaque matin, s’opposent 
i leur entrée dans Fentreprâe. Et ils 
ne pourront sans doute pas lès rega- 
gner avant mardi matin 17 septem- 
bre, lorsque M" Edith Cresson aura 
donné sa réponse — à- Nantes on 
l’espère positive - & une des-oondi- 
tions posées par les syndicats : 
l'organisation d’une réunion tripar- 
tite mettant face à face la direction, 
tes syndicats et les représentants du 
ministère du redéploiement indus- 
triel et du commerce extérieur. •_ - 

Pendant ce temps, les .salariés 
sont à l’ouvrage sous la responsabi- 
lité des cadres qui ont reçu une délé- 
gation de pouvoir de la direction 
pour diriger le chantier. 

Cette situation, peu commune 
constitue le dernier' épisode de la 
lutte -des.oavriera du chantier pour 
maintenir une activité de construc- 
tion navale A' Nantes: La dernière 
menace, tonte récente,, est grave 
dans Ta mesure od 1e chantier est 
amputé de ses principaux bureaux 
«Fraudes par un transfert vers Saint- 
Nazaire, c'est-à-dire les Chantiers 
de l’Atlantique, qui faut .partie du 
même groupe. AJsthom. Une mesuré 
qui a pour conséquence de suppri- 
mer 350- emplois et qui ramène 


(PubUdté) 


Un accord est intervenu entre DOS, société de conseil en ressources 
humaines, établie depuis huit ans à Bordeaux, et te groupe EGOR, 
leader national dans ce domaine. 


A compter du 1* septembre 1985. EGOR Aquitaine est Furie des 
entités dû groupe qui opéra déjà en France A Paris. Lyon, Nantes, 
Strasbourg et Toulouse, et à l’étranger dans les pays suivants i 
Canada, Espagne. Grande-Bretagne, Italie, Japon et RFA. 


“GRAND JURY” RTl-CclHomlf 


• Formation en aiternance: rée- 
nton le 27 s epte mbre. -.-Les parte- 
naires sociaux dresseront un premier 
bilan de la formation en alternance 
au coure d'une réunirai te 27 septem- 
bre. Selon le CNPF, 50 000 jeunes 
bénéficient actuellement d’un 
contrat de formation- en alternance. 

Es seront 100000 fin octobre. ' Le 

CNPF s’est fixé l’objectif de 
300000 contrats pour le I* avril 

1986. 


VALERY 



en direct sur 


anime par 
Alexandre BALOUD 


GISCARD d’ESTAING 


André PASSERON 
et Jacques AMALRÎC 
fie Menée) 

Paul-Jacques TRUFFAUT 
et Gilles LECLERC i' RTL ) 



'• La CSL récbuue m •sa£u»- 
gemeat technique » de la législation 
syndicale. - • Le syndicalisme 
français a depuis quarante-cinq ans • 
-une. chape de plomb autour delà ' 
ceinture ».- a déclaré M. Auguste 
Blanc, secrétaire général de la CSL, 

... aucours d’itiwtxwérencederaesse, 
te vendredi 13 septembre. Faisant : 
ainsi allusion à Fezîstencc du « ma- 
, nqpole syndical», responsable, à scs 
yeux.de Técbèc actuel des grandes 
centrales. M. Blanc a insisté sur la 
. .nécessité d’ouvrir to' élections - pro- 
fessionnelles à unies I es organisa* 
tira» syndicales légalement consti- 
tuées dans les entreprises et pouvant 


flaire valoir six - mmi d’ancàeuûeté 
avant de présenter des candidats. 


Page 16 — Le Monde • Dimanche 15-Lundi 16 septembre 1985 ••• 






'J a» 1 - 


ïtoà&Yt mv k & 


IKÛÜICT.V' 


OCX'. -* 
!je i;*-- • 

î/i i 

l : K’S . ■ ■ 

X - r. • r 

r. a* - • 

C T-rr - 


Dubigeon au statut d’atelier de sous- ' 
traitant». L'effectif de 900 per-; 
sennes prévu dans te plan Leugagne. 
dd début 1984 serait; dans ce* 
conditions, réduit à 550; 

Les travailleurs du chantier n’ont ■ 
pas voulu laisser passer lea premiers : 
départ d'ingénieurs vers Saint- 
Nazaire sans réagir. Aussi, fi y a 
quelques jouis, décidaient-ils une 
action & l'occasion d'un comité 
d'entreprise. La direction annulait : 

, alors la réunion et quittait les Ceux, t 
Dépuré elle u’a pu y remettre les 
pieds. _ • 

Dubigeon est confronté 1 des dif- 
ficultés particulières, ü faut se rap- 
peler qu'en 1983 on lui ass i gn a it une 
vocation tournée vers la construction, 
de navires militaires et de petites.: 
unités sophistiquées comme des dra- 
gues ou des transporteurs de pro- ' 
duits chimiques, à part un navire 
logistique. Malheureusement pour 
la ma nn e nayinnate , les commandes 
dé sous-marins, qui ne peuvent être • 
prises qu'à l'exportation, ne sam pas 
venues. L’Australie s'est adressée à 
un pays nordique et 1e Pakistan n’a 
pas obtemi les crédits nécessaires â 
la commande qu’il envisageait Als- 
thom a doue adopté une position de. 
repli pour le site de Nantes. 

YVES ROCHCONGAH 
[Dnbigcoa soutiré «ha retard - : 
h jÿ aa Me «a services «fat secrétariat 
.d’Etat à la mer — dans la commanda da - 
phare d’Osessaat. D’autre part, te . 
chantier attend arec bapatteoee te com- 
mande de deux dragues peur te Mot- . 
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Morose anniversaire pour les vingt-cinq ans de l’OPEP Faits et chiffres 

* L’Arabie Saoudite ne veut et ne jours de discussions nom- vnîrtm- W tirai Otv> «imïimnir» imW.., — — — — - - — 


Économie 


* L’Arabie Saoudite ne veut et ne 
peut plus porter seule te fardant 
<pte constitue la défense des prix 
officiels-, a déclaré Je 13 septem- 
bre Yan mn î, ministre mot- 

dten do pétrole, lors d'os séminaire 
tenu à Oxford. Le royaume, dont la 
pr oductio n est tombée & son niveau 
de 1965, envisage même une forte 
baisse des prix, de 10 dollars par 
bariL Venant après l'annonce gffÿ 
cknse d’un accord signé par Ryad 
avec quatre compagnies américaines 


et Shell, et qui fixerait les orbe du 
brut saoudien en fonction de la valo- 
risation des produits tirés dé ce 
”** — *e. (ce qui entraînerait une 
des prix). cette déclaration 
comme une pression sur 
— mais aussi sur les pays 
producteurs non membres de POrga- 
nisation — avant la conférence 
ewraortünaire du 3 octobre. 

' M. Subroto, président en exercice 
de FOPEP et monstre indonésien, 
n’a pas fait autre chose en envisa- 
geant « l'abandon- du plafond glo- 
bal de production de l’Organisation 
en raison des sacrifices trop lourds 
ainsi demandés à -ses treize pays 
membres ». Toujours est-il que, mal- 
gré une période on peu [dus fa ste à 
venir - les exportations de l’OPEP 
devraient passer de 14 millions.de 
barils par jour en août à 16 millions 
en moyenne au dernier trimestre, — 
POrgamsatkm {été bien mal son 
quart de siècle. 

H y a vingt-cinq ans cm effet (le 
14 septembre I960) qu’à Bagdad - 
dans Je Château blanc - des repré- 
sentants de l'Irak, de F Arabie Saou- 
dite, de l’Iran, du Koweït et du 
Venezuela décidaient de créer 
l’Organisation des pays exportateurs 
de pétrole. D leur avait faQu quatre 


jours de discussions pour vaincre les 
réticences du chah d'Iran et pour 
répondre aux compagnies, qui, en 
août, avaient baissé les prix de 10 & 
15 cents par baril, les ramenant, en 

Il faudra une décennie aux pays 
membres, rejoints au fil des ans par 
le Qatar, l’Indonésie, la Libye, 
Abon-Dhabi, l'Algérie, pois, après 
1970, par le Nïgfaifl, l’Equateur et 
le. Gabon, pour obtenir un succès 
après que l’Algérie et la Libye 
auront ouvert la voie aux hausses de 
prix. En février 1971, lors de la 
conférence de Téhéran, lés compa- 
gnies sont en effet contraintes 
d’accepter une augmentation géné- 
rale de 33 cents de trais les prix du 
Golf e, & compter dn 1 5 février 1 971 , 
de s’engager & relever les prix les 
années suivantes et de subir un relè- 
vement général du taux de rimpôt 
sur les revenus des sociétés à 55 %. 

Victime de ses excès 

Dès l’année suivante, en 1972, 
débute le mouvement de natkroal da- 
tions par les producteurs de leurs 
richesses pétrolières, première 
grande victoire des «pauvres* du 
Sud face aux * riches» du Nord. 
Mais c’est après la guerre du Kip- 
pour, dans -Je demi ex trimestre de 
1973, que la rupture sera consom- 
mée avec les compagnies. L’OPEP 
produit alors 55 % du pétrole mon- 
dial et réalise les deux tiers des 
exportations. 

Quadruplés à cette époque, les 
prix de r «or noir » seront pratique- 
ment triplés à la fin do la décennie à 
l’occasion de la révolution iranienne 
et du conflit entre l’Iran et l'Irak 
(deux pays membres de l’Organisa- 
tion) ce qui empêchera la céléhra- 


Une initiative de la Banque mondiale : 
la couverture du risque politique 


La Banque montfiato essaie de 
créer taie Agence multilatérale 
garantie des investissements — 
MIGA d'après les initiales 
anglaises - au capital d’environ 
1 milliard de doBsrs. Proposé le 
18 avril dernier (te Monde du 
20 avril), le projet a été approuvé 
en comité exécutif, te. 12 sep- 
tembre, mais doit être soumis au 
conseil des gouverneurs de te 
Banque début octo b re, à Séoul, 
Cette agence garantirait quatre 
catégories de risques non com- 
meroaux en ce qû concerne les 
nouveaux investissements dans 
les pays en développement : les 
mortifications législatives ou 
administratives privant l'investi»- 
seur de son contrôle ou de ses 
bénéfices : la dénonciation du 
contrat; ta conflit armé; tes trou- 
bles rïvâs. 


Selon M. Ibrahim Shishata, 
vice-président de la Banque mon- 
diale. son entrée en vigueur 
dépend de te ratification de cinq 
importants pays exportateurs et 
de quinze importants pays 
importateurs, le total de leurs 
souscriptions atteignant au 
moins 1e tiers du capitaL Le mon- 
tant des garanties ne dépassera 
pas ad "départ une fois er demie - 
le montant de ce capital et des 
réserves. Las habitants du pays 
d* accueil pourront faire appel è 
l'agence; _ s'ils investissent des 
capiteux de provenance exté- 
rieure. La MIGA administrerait 
aussi un Fonds spécial d’assu- 
rances, te Sponsrâshtpi afin de 
permettre aux gouvernements de 
joindre leur garantie. 


r~ ENTREPRISES 


General Dynamics 
rachète Cessna 

General Dynamics, premier fournisseur américain de matériel 
militaire (avions de combat, missiles, chars), a lancé le 
13 septembre, une offre publique d'achat (OPA) « amicale » sur le 
spécialiste de l'aviation légère. Cessna Aircraft. General Dynamics 
réalise 7,9 rréffiards de dollars (70 mfflîards de francs) de chiffre' 
d'affaires et Cessna 693,9 millions de dollars {6,2 milliards de 
francs). Aux termes de l’accord intervenu entre tes deux sociétés. 
General Dynamics propose de racheter au prix de 30 dollars 
l'action, un nwasnimi de 11,1 millions da titres de Cessna. Ce 
rachat donnerait i General Dynamics une majorité da 50,1 %. 
Cessna traversa, comme tes autres constructeurs d* avions légère, 
une grave crise chia à la mévente de ses apparais. La production 
annuelle est tombée de 9 000 avions à 1000 et les effectifs 
salariés ont été ramenés de 15 200 en 1979 è 5 500 aujourd'huL 


Grands 

Moulins d» Paris: 
importante augmentation 
décapitai 

Pour la première fois depuis 
quarante ans, tes Grands Mou- 
lins de Paris, premier meunier 
d» France et sixième mondial 
(3,9 milliards da francs de chif- 
fre d'affaires), vont procéder à 
une au gm ent a tion de capital ; 
160 mïffions da francs, répartis 
entre 60 rnÜBona d'actions nou- 
velles (360 F te part) et une 
émission d’obligations de 
100 (raffions de francs donnant 
droit è rachat d» deux actions 
nouvelles è 450 F par actions 
Jusqu'à fin 1983. Lee GMP, 
dont tes résultats consolidés 
ont fortement progressé en 
1994. passant de 34,9 millions 
* 50,2 mflSons de francs, cher- 
chant è développer des activités 
-nouvelles. Hs réafisem pr&a de 
72 % de leur chiffra dans (a 

meunerie. 28 % dans te 

viande et 0.1 % dans la restau- 
ration (notamment en associa- 
tion avec Nestlé). Parmi te» ao- 
qtâsitions possibles, il y a la 


société d’aliments pour te bé- 
tail, Sanders. finale «TEMC, au 
sujet de laquelle des conversa- 
tions se poursuivent. 

Matra adopta 
rintalilgance 

artificielle 
■■■• de RacaJ-Norsk 

Le groupe Matra à signé un 
accord avec RacaJ-Norsk qui lui 
permettra de. distribuer ..en ' 
France et en Italie tes. ortfina- - 
tours KPS (Knowledge Procès-' 
sing System) de la société 
angioHioruégienne. Racal-Norsk 
a été créée en mai dernier par la 
brit an nique Racal spéeiaBst* de 
l'électronique militaire et 1a 
con st ructeur norvégien de mW- 
ordfnareyre Norek-Data, dont 
Matra, distribua déjà les 
inachinae en France! TCPS est un 
ordinateur spécialisé pour les 
programme s d'intelligence arti- 
ficielle. L'association des trois . 
constructeurs européens devrait 
participer aux programmes • 
Esprit et Eurêka. 


tion du 20 e anniversaire prévue pour 
la fin de 1980 à Bagdad. Mais 
autant raugmentatioo de 1973 était 
justifiée — b consommation dépas- 
sait à cette époque-là les décou- 
vertes — autant celle de 1979-1980 
fut artificielle, provoquée par b 
panique des consommateurs 
(notamment japonais) et par la 
volonté politique d’en profiter de 
trois pa^^rintipaJeraeot (Algérie, 

L’OPEP est aujourd'hui victime 
de ses propres excès. Les prix élevés 
ont accéléré b diversification éner- 
gétique des pays consommateurs et 
rendu rentables des gisements à 
l’exploitation difficile (mer du 
Nord, Afrique). En outre, la volonté 
légitime des pays membres de 
l'Organisation de valoriser leurs res- 
sources, et donc de raffiner eux- 
mêmes leur pétrole, a affaibli 
l’OPEP qui contrôle les prix du brut 
maïs pas ceux des produits raffinés 
(ce qui permet à de nombreux mem- 
bres de tricher) . 

De ce fait, alors que les pays 
m e m bres ont renoncé I fêter ce 
25* anniversaire, l’ Organisation ne 
produit plus que le tiers du pétrole 
mondiale. Enfin les contradictions 
s’accroissent mitre pays à faible 
population et fortes réserves de 
pétrole (dans le Golfe principale- 
ment et les autres). . 

Nul 1 » sait si l'Organisation résis- 
tera aux pressions qu’elle supporte 
(an prix d’une réduction de la pro- 
duction elle tient seule les cours sur 
le marché). Mais certains pays 
membres n’en retrouveront pas 
moins de beaux jours. La production 
d’autres pays restés hors de l’OPEP 
va stagner puis décroître : les 
réserves découvertes depuis dix ans 

y ont* été consacrées ont été infé- 
rieures i celtes trouvées au cours des 
dix années précédentes. Enfin 
l’OPEP détient encore près des deux 
tiers des réserves prouvées dans le 
monde et nul n Imagine que l'on 
puisse se priver co mplèteme nt de 
pétrole. 

B. D. 


Étranger 

• Corée du Sud : ■maux record 
des investissements étrangers. - En 
dépit des signes de ralentissement de 
la croissance, le ministère des 
finances sud-coréen estime que les 
investissements étrangers devraient 
atteindre 500 millions de dollars en 
I98S, dépassant à la fois l'objectif - 
de 450 millions - et le précédent 
record — de 419 millions de dollars 
en 1984. Un responsable du minis- 
tère a précisé que déjà 200 millions 
de dollars d’investissements ont été 
approuvés au cours des huit pre- 
miers mois de l’année (contre 
322 millions au coure de b période 
c orr e sp o n dante de l’an dernier) et 
que 300 millions sont actuellement 
en suspens. 

On attribue raugment&tion des 
demandes aux efforts du gouverne- 
ment pour attirer les investisseurs 
étrangers en simplifiant b réglemen- 
tation et en réduisant les délais. Ini- 
tialement, a rappelé 1e ministère, b 
Corée dépendait uniquement des 
emprunts a l'étranger pour son déve- 
loppement. Elle tente aujourd'hui de 
réduire un endettement extérieur 
estimé à 453 milliards de dollars à 
fin juillet. — ( AgefL ) 

• Pêche : accord entre le Maroc 
et le Japon. - Le Maroc, dont les 
eaux sont très poissonneuse, vient de 
signer avec le Japon - l'on des pre- 
miers producteurs du monde - un 
accord autorisant trente bateaux 
nippons à pêcher 1e thon au large 
des eûtes atlantiques du royaume. 
Le Japon s’engage en échange à 
coopérer avec l'industrie marocaine 


de b pêche, notamment pour b for- 
mation professionnelle et les trans- 
ferts de technologie. - (Reuter.) 

• Prix : + 0^5 % en août eu 
Grande-Bretagne. — Les prix à b 
consommation ont augmenté de 
(L3 % en août, ce qui correspond à 
une hausse annuelle de 6,2 %, contre 
6,9 96 en juillet et 7% en juin 
comme en mai. En juillet dernier, le 
coût de b vie avait baissé de (L2 %. 
L’objectif gouvernemental est de 
parvenir à on rythme de 5 % à b fin 
de 1985. 

Social 

• Accidents de travail pins nom- 
bren chez les jasa. — La fré- 
quence des accidents du travail est 
supérieure à b moyenne chez les 
moins de trente ans. Selon les Sta- 
tistiques technologiques d’accidents 
du travail publiées par b Caisse 
nationale d’assarance-mabdie des 
travailleurs salariés. En revanche, b 
gravité des accidents augmente sen- 
siblement et régulièrement avec 
r&ge des salariés, b capacité de 
récupération de l'organisme dimi- 
n liant- La durée moyenne de l’inca- 
pacité temporaire et le taux moyen 
de l’incapacité permanente aug- 
mente avec l’âge. 

• La CGT fait le bilan des 
TUC. - La CGT organise une quin- 
zaine d’action jusqu’au 20 septem- 
bre « contre la précarité, contre les 
TUC. pour un véritable emploi » et, 
fin octobre, • une grande Journée de 
témoignages sur les TUC dont la 
création a été décidée par le gouver- 


nement il y a un an* (les TUC ont 
fait l’objet d'un décret et d’une cir- 
culaire publiés au Journal officiel 
du 17 octobre 1984). La CGT 
affirme que b quasi-totalité des 
jeunes racistes se retrouvent au chô- 
mage à La fin de leur contrat 

» Journée d’action CGT aux. 
PTT le 27 se ptemb re. — La fédéra- . 
tion CGT des PTT a appelé, le jeudi 1 
12 septembre, tous tes personnels du 
service générai des postes et télé- 
communications A une journée 
nationale d'action avec arrêts de tra- 
vail le 27 septembre. Par ce mouve- 
ment b CGT entend « exiger un 
budget de 1986 qui satisfasse les 
revendications Elle demande 
aussi ^ ! 000 F et deux jours de 1 
congés supplémentaires pour tous 
dans le cadre de la nouvelle numé- 
rotation téléphonique qui doit voir, 
le jour le 23 octobre ». 

Transports 

• Accord entre Le Havre et les 
ports américains de Coroflae du 
Nord. - Un accord de coopération a ' 
été signé, le 11 septembre, entre le 
port autonome du Havre et b direc- 
tion des ports de b Caroline du 
Nord (Etats-Unis) afin de dévelop- 
per les activités commerciales de ces 
paris et de leurs zones franches res- 
pectives, qui bénéficient d'an 
régime douanier particulier. Cet 
accord s’inscrit dans le cadre d'une . 
politique de promotion des « maga- 
sins francs » du Havre, pour offrir 
aux opérateurs internationaux, 
situés des deux côtés de P Atlanti- 
que, des services commerciaux com- . 
parabtet de bout en bout. 
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New tout 


Jufy.im 


(1) L’Étonnante Histoire de 
rOPÉP, par Pierre Teman — collection 
•Le sens de Phistohe», éditions Jeune 
Afrique. 

LA CEE VEUT CONTIN- 
GENTER SES IMPORTA- 
TIONS DE TEXTILES 
TURCS 

Les négociations entre b CEE et 
b Turquie sur les exportations tex- 
tiles de celle-ci vers b Communauté 
européenne ont échoué. La Turquie 
demandait, par exemple, à pouvoir 
vendre 54 millions de T-shirts 
én 1985, alors que les Dix ne vou- 
laient pas 1m en accorder plus de 
30 millions, les ventes de 1984 ayant 
porté sur 26 millions de pièces. De 
même, b CEE proposait 9 millions 
de pan tairais quand les Turcs dési- 
raient un quota de 20 millions. 

La Turquie, qui a développé son 
industrie textile en fonction du mar- 
ché européen, estime que le contin- 
gentement de ses exportations est 
contraire à l’accord d'association 
de 1963. Celui-ci prévoyait, à terme, 
une libéralisation totale des 
échanges. 

Les Dix vont se consulter afin de 
limiter unilatéralement bois impor- 
tations de textile» rares. 

• libération des taux d'intérêt 
sur tes gros dépôts aa Japon. - La 
Banque du Japon a notifié offideUe- 
ment le jeudi 1 2 septembre b libéra- 
tion des taux d’intérêt sur les dépôts 
â terme égaux ou supérieurs A 1 mil- 
liard de yen» (37 millions de francs) 

& partir du J* octobre prochain. 
Cette libération avait été annoncée 
dans le «programme d’action » pour 
l’ouverture des marchés rendu 
public b 30 juillet dentier. En outre, 
le m i mâ t ère des finances japonais a 
indiqué sou intention d’avancer de 
six mois b libération des taux pour 
les dépôts égaux on supérieurs A 
100 millions de yens, initialement 
prévue pour te printemps 1987. Les 
banques estiment cependant que tes 
vrais problèmes ne se poseront 
qu'avec b libération des taux sur les 
dépôts éganx ou supérieurs A 10 mil- 
lions de yens (370 000 francs), qui, 
eu principe, ne sera pas mise à 
F étude avant 1987. 
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Banque Arabe et Internationale d’investissement 

(B.A.I.I.) 

U.S.$ 100,000,000 

Floatmg Rate Notes due 1997 

Issue Price 100 Vo 


Banque Nationale de Paris Banque Arabe et Internationale d'investissement (B.A.I.I.) 
Snmîtomo Finance International Arab Banking Corporation (ABC) 


Aigemene Bank Nederiand N. V. 
Banque BruxeBes Lambert S.A. 
CISC Limited 

Chemical Bank International Limited 
Dahra Europe Limited 


Bank of Tokyo International Limited 
Banque Indosoez 
Caisse des Dépôts ré Consignations 
Crédit Suisse First Boston Limited 
DresdnerBank 
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First Chicago Limited 


Gtrozen traie and Bank der Ôsterreichisc hen Sparkassen 


I 


Gofdman Sachs International Corp. 

Istitnto Bancario San Paréo di Torino 
Morgan Stanley International 
Sandi International Bank 

AMbofc AMMH AMW Uofcnf 


Golf International Bank BjS.C. 

C*|«ai Marte» Cmv 

Mitsubishi Finance International Limited 
Nippon Crédit International (HK) Ltd. 
Shearson Lehman Brothers International 


Standard Chartered Merchant Bank Union Bank of Switzeriand (Securities) Limited 

Yasnda Trust Europe Limited 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 9 eu 13 septembre 1985 


Y\ANSaaaportefewe,HyadescactBS^.» Les 
yy I 1 nains dans les poches et son étemel cigare 
** f S vissé hx lèvres, Jacques ttabwe dftwnfailHff 
cette semaine autour de la corbeille, à b recherche de 
quelques repérages pour les besoins tfte film, et la 
tentation était trop grande de loi faire fredoner r«a de ses 
me&eurs tubes, avec arrangement musical approprié aa 
palais Brongafairt. « Cactus, nom donné à Ærerses plantes 
de la famiüe des cactacées, à savoir des dÊ-otjîédanes 
dvdypétales, originaires du Manqua, ad a pt é e s à la 
sécheresse par hors tiges cbaraats— », précise docteme n t 

Sécheresse»., c'est bien le mot qui convient 
actocflemeat an marché parisien, asséché «Finfttatives et de 
EqtmfitËs, à Pou en jnge par le pen tf en tfao Bsta s m e h 
décoller vraiment qne nuuêfestent les valenrs françaises et, 
ce qni est encore pto significatif, par te nette contraction 
da votmne des échanges, seul facteur susceptible (ranimer 
la cote- An mois d'août - I» dernières statistiques 
officielles viennent de tomber, - les treasactious ont 
représenté 50,23 milliards de francs, contre 
77,23 milliards te mob précédent, soit ma chute de 30 %. 
Rien que de très normal, 3 est vrai, pour cette période 
estivale, mais on se souviendra tont de même que le «cra» 
aodt 1984 avait été assez actfil Depuis le début du note de 
septembre, anema gonflement significatif des éch an ges n'a 
«rwAmt été constaté, et cette semaine, exception faite 
de la séance de merâreA, le volume d'affaires s'est 

généralement maintena entre 300 et 350 Briffions de francs 

gar les valeurs françaises négociées an RM, C'est-à-dire 
snr te marché à réglement mensuel, lesquelles ont recalé de 

1 * 2 %. 

«Ce calme générât caractérisé par me baisse du 
rofmne traité, est seasüdesar ta plupart des grandes places 
boursières, exception faîte de Francfort, qtd c o ntinue à 
connaître m fort courant d'affaires en provenance de 
Fétranger», e*vmn*m** m habitué de la me VWienne. « Ou 
a le sentiment que nous sons trouvons à m tournant des 
marchés et que les bmstbseun, après m te période de 
« boa » historique, ne ssiwf.jdas très bfen quel cheval de 
bataille enfourcher : à nouveau les actions, oa les 
obBgations, 17» r, PhataobiBer, qui n’en fin U pas de 


rfjrësnfr— » C’est ce qni «xpfiqne no tamment le pen 


pr ésence en Bourse, aa pins fort Aa todnt.m «hm 
négociation urine. Sans avoir te moins d« monde 
l^nte^jon d^ mettre tes pkds. 

pour ce qod est des sociétés. cotée* qn ont, çBes, 


BOURSES 7 
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incertitudes : l'abondance dn • papier », c’est-à-dire des . 
titres de tonte sorte que rimera s’efforce de pbcar auprès 
de la c&entèfe institatioBneOe et privée, qoia'en pent mate, 
et une échéance électorale qni, sus traumatiser autrement 
te Bourse (elle a toujoms en le craar à droite mèmè ri rite 
convient rien volontiers que les socialistes ont fait 
davantage en quatre ans peur défendre ses intérêts que te 
précédent régime pendant deux décennies».), finette k 
prendre quelque réserve. 

Sur fe premier ponte, on cnawte n dm que le lancement 
Iradi 16 se pt embre dn troisième emprote d’Etat de Parafe , 
à g de 15 mâfiards de francs, va co ntr i b uer a 
assécher on pen le marché même ri ses conditions en font 
m produit très «csMê». D’Ici à h fin de Pansée, tes 
pouvoirs pnbfics, qni aante reeneiffi avec cette émission 
57 nnBfaurds de francs, dénotent k neeveaa passer b aéMte 
dans les rangs des épargnants. Or cette ponction 
interriendra, an moment ôà ces mêmes apporteras d'argent 
frais s er o n t tirés par te manche pas sou sc rire an 
augmentations de capital. La pins représentative, cette 
semaine, aura été celle des Grands Mérites de Paris. Les 
investisseurs sont toutefois décidés à jouer des comtes pour 
glaner quelques titres jetés en pfttâre met pw p fa b 
second marché. 

Feu vert pour OSda-Caby 

On notent A ce sujet que Pepgoaement des épaulants 
k l’égard de cet •aspirateur pour PME » est fai que 
certaines instances boursières commencent A s'émouvoir. 
Non pas dn soceïs mérité de b faraude mais des déviations 
qtri ont pu en résulter. Certatas petits note, en effet, ont 
su, semble-t-il, ffistifler quelque mdsotem calcnlto sus 
sujet d’une hypothétique introduction en Bonne,, et 
vnloriser te press book ainsi corotitné après coup a^rès 
d’un partenaire M a mffife an «ptas» que c on sti t u e ter' 


NEW-YORK 

• En battre 


fois déplus par des opérations aa coup par coopu •Oa 
revient i la qaaBtë sur des referns cornue BSN, JUr\ 
Liquide ou encore Moët-Henaessp », confirme ma. 
qécfefett, citant par affleure far boasi f i nltàti am etriéb 
qei ont pentes i Ot-Atecatri on rOréal/per erfuip l r, de 
faire qndqncs galopa fcnal Matra a é ga lement tiré 


automatique léger) aux Etats-TJnis (ie Monte 9a- 
14 septensëae), et le secteur dn MHiwuf, emmené par 
SGE-SB(ptas 14 % pour FansemMe de te semqtee), a tmm ' 
à se hhe remarquer. Pour fereste, ce sont smtont tes 
nrines d’or sad^frkahms (Preafcteut Steyn» Kaadfimtafa, 
Free_Çtate) qni ont iBirrftrunr refait Surface. Snr lé 
marché an c o m pt an t, tes ,F8es ' Wondm .opt cédé 14 % 
environ, en cinq séances dans .m- marché terni 2 bras le 
corps, et estâtes bina inttm rtWftat pas A prèrëhr. 
d’ores et .défi mi itdteunp b fin,cnB|té tara de . b . 
nouvelle « offensive mérites w tancée par Bénard Tapée, fe: 
mimgf 1 - tous 

Par ailleurs, la ùoavdBe-.qèe Pou- atlradall sur 
OBda-Gsby est «tombée» ven dr ed i soir, le g rimp e 
Mtanaa, qui avait pr ésent é sa camBdafare ponr préndre en 
mate te.nüméro m français de te charcntei i te- oa tebens, i 
obtenu le fan vert des po uv o irs pbjte pm pocéfcr i 
lfachnt.de te nartfcfa&ifiM des actionnaires fanrifteax 
détenue dans te société ÔUtfCdÿ, soit mtaa 36 * dn 
capital do cette dernière, A l’issue dn conseil 
d’adnritestration qui. s'est ten te 14 septembre Bernard 
Treizenem, nu ancien de chez BSN, Jacques Bord et' 
Bongram, a été nouwé A b présUenccd^Ofifa-Çaby. Pour 
ne pas oublier «tes petits patterns », préettons -qu'lisse': 
verront oflHr ta possiMfitô de- céder 1 feu» actions aÉpfr - 
de léfr francs « dans le cadre rfTme pr océda s de s ùiûtkn . 
de cours ». Le dernier cours coté filteüt tonte fah i 
17*50 francs le 13 sqrtemfaremr le marché dflteWUr 

• SERGE MARTI. 


Les invertawon oint cédé aûdécô^Ér 
pBaMattjlaàei WM iiépamficjl V aBScéeç^ 
w p ç a faat qacPactintf * enregistrait, un 
fihti c c w & w amat. LfadZrôde* rafcùs 

. iateuW i w a t ena il lé avec no recalde 
28^1 points per rap por t * te c Bturade 
v en d re d i d e rni er , à 1307 ,07. he$ pertes 
ont ea partie émané «fdpteatiau mete 
mènes reHées' à certain» indices bour- 
rât*- et de. matières premBses (vqofs 
des p re rakn parler mum de coungge 
contre achète de » aeoo ods dans te be^e 
profiter de kâriffîEnsoid). Mus .une 
fob eps tnnwaeticws atuorinea. Je rigg- 
cfaé «st resté fsîble, ce qri a &é u$M$ 0 ê 
pârfasjobaen nwnts sax npitedeiià 
raüxsax bcoxrien nôr te crre et ance éc*- 
ateqwd ne batnfle icnatite te 
tan x dTntértt. Sdoa lès <un|pAes,-leB 
■Mtrip* d'août pubGSm vendredi 
■aTitt ptt apporté- fai éc teireimmu as 
qne tes famtsosM» e^éâdem «a siqot 


OÔoâ - Conttry 


ait 


GhessMsn Bndc .. 
De foatde Nemoms 


Ruri-.i. ..U 

GnmplEteetrie.... 
Geaenl Foods 
OendMoHa ... 
'-Goodyear .... 


Bail Équipement ... 

Bancaire (CSe) .... 

Cetelem 

Chargeur» SA ..... 

CFF 

CTI 

Eiu afk iaca 

H£nin (La) 

bsm. FL-Monceaa . . 

Locofraaoe 

Locnsto 

Mùfi 

MMlurf HmA ..... 

OFP (Orna. Fin. 

pana) 

Parisien» «fcrfieac. . 

IVétabuI 

......... 

UCB 


J. Lefebvre 


Maisons Phénix . 
PoDet et Chausson 

SCRBG 

SCErSB 




__ 

Atadum-Atloiitiqiie 

crr-Ataad 

Crmzd 

Générale des Eaax 

! 1 

IBM (1) 

. 1 

ITT 


Legrand 

Lyonnaise des Eau 

. 2 


André RoudiSxv ... . 285 

BHV 301 

CFAO 1035 

Daman-Scmpcwe . . 1 835 

Darty 1420 

DMC 233 

Galeries Lafayette . ■ 708 

La Redoute 1 SOI 

Nouvelles Gâteries ■ ■ 100 

Printemps 287 

— OA MW> 



1833 

249,40 

121 


Merim-Gtrm 

Motems Leray-Somer 
Manlmes ......... 


PMLabmal .. 
Radiol oclmiq uc 


ImpL.Cheoûcal »... ' 82^50 4- dfi 
JwtltntMérieux.:.. 1895 +35 

Lsborâuôe Befloa . . 1303 ■ +23 ' 
Notsk Hydre ...... 12430 + 9B* 

Roo«d-tJdsf 1 1458 |-12 

Valeurs diverses 



ElF-Aqaîtaiac 


Exxon (l) - 
Hmncerqt. 
Petrafios . 
FStrofaalU». 
Pnmsgaz ..... 

Raffinage 

Royal Dntcb .. . 
So*cmp ...... 

Total... ...... 


543/4 
567/8 
445/8 
-521/2 
4*5/8 
Cl 1/8 
803/8 
4» 

» 1/2 
12P1/4 
337/8 
253/0 
485/8 
36 S/8 
363/4 
531/4 
551/4 

581/2 
531 m 


sir/g- 
Tbl/O 
431/4 
51 1/4? 

.83 3 

CB 1/4- 
271/4- 
1271/2: 

»V4 : 

4 93pF 

.34 

353/8- 
521/8 
^53- ■■■» 
297/* 
38 3/8 


325 — • V 

7730 + MO 
537 - 4 

455. -18- 

. 225 JO - MO 


(t) Compte tnm<rancotq>oodeMOF, 


outre-mer 



L'attention eat dcma nr é e . c oo ce n trf fe 
cette 'seuniae an StoriLËccbaimB sar Et» 
c Quipàgn ies faliant Fdbÿèt. «TOPA t» de 
rmneuzs «TOPA ahd . qu inr cdlü 
pubbflaUeannOnütats s eme st riel s. 

L'échec de. PÛKft. de Htùm Triai 
su htonÿoptei i infHcsnSCM Cor- 
poratio n » favorisé te gronpn de papier 
Bcnmtar, malgré aajéniitatsdéoèvütts, 
et .d’antres soriétés Üm tesqudtes Haa- 
Ms pOmTsh ma in t en aot se . touraer, 
ranm lésmidles Reed. Intérns ti posl, 
IhmiKEl^.Oàiiitâizhte CoatrRtton «t 
ImpCnaiGrocp. - 

; Fodiccs «f.T. » r ; ûuhutrieUér; 
ltlltj contre 1 020,8 ; minci d'or : 
3173 contre 314^2; fonds tTEtst : 8234 
cwtre 83^25. : ~.-u 


Amgotd 

Anglo-Américia . . . 10530 

Buf.GoMM. 24730 

De Beers 40 

Drirf. Cons. 10940 

Free State 19838 

92 

5030 



BSN G. -Danone 
Carrefour 


EtmxrarcM 

Guyenne et Gare. 
Lésion - ....... 

Martel] 

MartrHeanessy . 

Occident 

OGda-Caby .... 
Pernod- Ricard .. 

Promodèa 

Source Pemer «. 
St-Loms-BooGhoa 


(1) Compte ictm (Tan cocpon de 7JbO F. 






100] 

8390 

97j» 


LE VOLL1ME DES TRANSACTIONS (en mfflknile francs) 


9 sept . r 10 sept. T2sept ( 13s^t 


+ 040 

+ 04* 
+ «45 
+ 045 


+ 044 

+ 040 
+ «43 
+ 04» 


ItetobL 



358973 

223888] 

133616 



C ourtau M» w 
DoBtocnC) 


(ftCWr.Sbnt 
lmp. Ghenacal . 



Dans la boule de cristal... 


(1) Caupu taxa daacoofaaAe 335 F. J Indice gén. I 


Bloc-notes 


CCHVIPAGNIE HES AGENTS DE CHANGE 

(base 100, 31 décembre 1982)' 

Tentenœ.f 126,4 | 125,8 | 12<3 ■. I -1»^ i 124^ 
(hase 100,31 décembre IS8Z) -■ 

Indice gén. 1 1 125,6 K 220,5 1 2194 1 219^ 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


L'astrologie au service des 
opérations financières plutôt que 
des peines de cceur est une 
affaire sérieuse et florissante 
pour l’Allemand da l'Ouest 
Gerhrard Lanz, qui s’intitule 
r unique astrologue d'Europe 
expert en placements da capi- 
taux». 

Pour cela, 3 a opéré une sorte 
de révolution de ta divination, m 
prenant comme sujet d'analyse 
astrologique non seulement les 
individus mais d'abord les firmes, 
la monnaie, les titres boursiers et 
autres objets de richesse. Pour 
ces derniers aussi les astres 
déterminent fe destin dés leur 
naissance, selon cet oracle. 

Pour M. Lanz, la fort» du 
deutschemark était prévisible: 
né te 18 jute 194Ô.4 20 heures, 
A ft a nc fa rfreurfa-Main, tout fe 
promet ta it à devenir uns des plus 
fortes dermes et notamment la 
conjonction du SoteS et (TUranus 
dans la maison des Gémeaux. 
Pour tes gros e ntrepren e urs, tes 
«ajsmograrranee* permettant 
de tout prévoir coûtent au mini- 
mum 1 000 DM 13 00Û Fï. Aux 
petits épa r gnant», r&stroiogua 
offre une Lotira astro-bours&v 


mensuelle A un prix cf abonne- 
ment de 360 DM annuels. L’évo- 
lution de te pupart des plaças 
boursières de la terre, des 
actions et des taux d'in t ér ê t, y 
est prévue con fo rméme nt aux 
mouvements des astres. M. Lanz 
déplore évidemment de ne pas 
cfisposar des dates de naissance 
de l’or, de r argent et du pétrole, 
données essemnites pour des 
horoscopes visant à renrichteae- 
ment. 

Les astres ont souvent trompé 

r augure, qui avait prévu pour 
cette améie une forte hausse des 
prix de l’or et des taux cTtntérêt. 
qui se font toujours attendre, 
ainsi qu’un dollar entre 2,60 et 
2.85 DM, alors qu*3 s’est pres- 
que toujours situé au-dessus da 

cesMuâs. Mais 8 reventCque de 
nombreux et beaux succès, 
notamment un bon pronostic sur 
r augmentation des actions amé- 
ricaines, et prétend que ses 
résultats n'ont pas à pê fir de te 
comparaison avec tes pronostics 
des experts institutionnels. 
L’hebdomadaire Der Spiegel hâ 
donne d 1 affleura raison sur ce 
damier point... - {AFP. J 


B 17 septembre. — En 
lever de rideau sur te second 
marché, c’est te société Change 
de la Bourse, située â Marseille, 
qui fera son entrée sir cette 
même place boursière. Cette 
entreprise, présidée par 
M. Daniel Lutiani, est spécialisée 
dans te Loterie nationale et te 
Loto (sous forme de 
c dixièmes », le change ' manuel 
et une activité titres. L’opération, 
conduite par fe Crédit commer- 
cial de France et la charga- 
Ducatef-Duval, s'effectuera sous 
ta forme de 40 000 actions, soit 
10 % du capital mises à fe dis- 
position du publie A 260 F par 
titre. • • 

• 19 septembre. — tntro- 
duction de ta société Cteyeux SA. 
è ^initiative de ta Société lyon- 
naise da banque fit de te charge 
beats Datera, sur le second mar- 
ché de Lyon au prix de 325 F par 
action. Cette société, dont te 
siège se trouve A Moraceau- 
tes MBnos (Saône-et-Loire), a 
réafirè un chiffre d’affaires de 

130 rrâUons de francs en 1984, 
dont 16 % i l'exportation. Bfe 
couvre ta moitié du ma r ch é fran- 
çais de-b layette moyen-haut do 
gamme et s’appuie sur un réseau 


de commerdaTisation de deux 
mâle détaillants. 

• 20 septembre. — Pre- 
mière entreprise française è avoir 
appliqué le système de vent» par 
catalogue è 1a distribution de 
petits matériels d'équipement 
Industriel destinés aux entre- 
prises etaux-collectivftés locales» 
la société Manutan va être intro- 
diàta au second marc hé de Paris» 
au prix, d'offre de 250. F par 
action. Une opération menée par- 
tes banques Lazard Rères. BNP 
et Veuve Morin» Pons «t le 
charge X. Dupont et F. Dunant. 
Au 30 septembre de r ex e rcice 
en cours, Manutan devrait avoir 
réalisé un chiffre d’affaires 
consofidé de 390 mSUions de 
francs. - 

8 octobre. - Présent ati on 
au second marché de Lyon de la 
société Davemois, fabricant da 
prèt-è-portar an jersey, sous ta 
forme d’tsw introductior portant 
sur 7056 du capital et dont tes 
modaktes exa ctes seront pro- 
chainemenr arrêtées. Cette 
société de Coteaux, près do 
Roanne (Loire),' prevoit un chiffra 

d'affaires de .122. méfions de 
francs en 1985, -cfont 30 % réa- 
Ifisés à l'exportation. 
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L’euromarché 


Les devises et l’or 


Nouvelles venues, les actions internationales Un dollar vraiment très agité 


L’année 1985 aura décidément 
été riche ca développements nou- 
veaux. On a pu, par exemple, assis- 
ter à renvoi définitif du marché de 
Feuropapier commercial, qui a com- 
mencé a se substituer partiellement 
atyc émissions d’euroootex i court 
lerine cautionnées par des figues de 
crédit sous-jacentes. H y a toutefois 
une antre expansion tout aussi 
importante qui a ea fieu cette année 
mais qm, i ce Jour, est passée plus 
inaperçue parce que les euro- 
banques actives dans ce domaine 
voulaient s’en garder , la primeur : 
c’est celle du marché des actions 
internationales- Dans la foulée du 
grand mo u veme nt de fibérafisatioo 
qui a vu tous les marchés obliga- 
taires du monde se rapprocher pour 
donner naissance à un immense 
espace d’empr unt » internationaux 
en. toutes devises, un nombre crois- 
sant (rémissions «factions simultané- 
ment destinées aux investisseurs de 
tous les pays ont vu le jour. Cette 
semaine, deux sociétés de calibre 
international y mit co recours. 

Le Pacific Tefesâ Group, société 
née du démantèlement de raméri- 
caine ATT, est venue offrir 1 million 
d’actions ordinaires sur la scène 
internationale, en même temps que 
& millions de titres sur le marché 
intérieur américain. Toutes ces 
actions d’une valeur nominale uni- 
taire de 10 cents seront dotées des 
mêmes droits que celles actuelle- 
ment «o circulation. Le placement 
international, qui, & hri seul, devrait 
p er mett r e à Pacific Telesîs de lever 
quelque 73,5 mfiüoas de dollars tar*- 
que le prix en sera fixé aux alentours 
du 23 septembre, aura l’avantage 
d’être coté tout à la fois sur les 
Bourses de New-York, du Pacifique, 
dit Middle-Wcst, de Londres et de 
l’Helvétie. 

Nestlé, qui, en juin dentier, avait 
placé avec succès 300000 certifi- 
cats de participation au porteur à un 
prix de 1 245 francs suisses le titre, 
est revenu à la charge mardi eu pro- 
posant 200000 certificats supplé- 
mentaires. Ceux-ci, qui-jouiront des 
mêmes droits que les certificats en 
circulation, seront cotés sur toutes 
les principales Bourses helvétiques. 
Le Crédit suîsse-Fxra Boston est 
encore la banque chef de file de 
cette opération internationale an 
terme de laquelle le syndicat ban- 
caire se partagera 3,25 % de com- 
missions grassouillettes. 

Aii cours des quatre î dernières 
««*!», une succession <te .place- 
ments de ce type a permis l'accès 
aux corcKtrvcstisseers de Bourses 
comme celle de la Corée du Sud, de 
Malaisie et autres places, aupara- 
vant peu connues du public. 

Les érjfiiitiEOTpe d’actions internatio- 
nales sont appelées à se développer 
énormément au cours des années à 
venir. Tout comme l'euro-obligation, 
faction internationale ea condam- 
née & se transformer pour- s’adapter 


aux goûts et aux couleurs (Tune 
clientèle venue de tons les horizons. 
Nous verrais, certainement dans un 
proche avenir, des actions multi 
devises dotées de coupons différents 
selon la monnaie de libération choi- 
sie par l'acquéreur. Un point est cer- 
tain : de plus en phu do sociétés 
seront tentées d'alléger le fardeau de 
leur endettement à moyen et long 


terme ca augmentant leur capital 
soda] an travers d'une diversifica- 
tion de leur actionnariat couvrant 
r ensemble du globe. Si, demain, un 
pays comme 1& France vent dénatio- 
naliser une partie de sou secteur 
pubfic, rémission d'actions interna- 
tionales sera, peut-être, le seul 
moyen de réunir l'énorme montant 
de capitaux nécessaires pour parve- 
nir à cette fin. 


Le rayon de sotâ du CCF 

'Dans un climat obscurci par les 
yo-yo incessants du dollar reflétant 
l'incertitude sur révolution de Facti- 
vité économique américaine. le mar- 
ché . international des capitaux a 
bénéficié d’une belle éclaircie avec 
je lancement jeudi par te Crédit 
commercial de France (CCF) d’une 
euro-émission avec option de 
change,. La banque des Champs- 
Elysées . est venue simultanément 
offrir 100 millions de dollar? d'euro- 
obligations à taux variable et 
100 000 warrants permettant 
■Tacqnisition ultérieure de notes 
libellées en ECU à taux d'intérêt 
fixe. 

Les euro-obligations à taux flot- 
tant d'une durée de sept ans se pré- 
sentent sous ferme de coupures uni- 
taires de 10 000 dollars. Elles 
porteront un intérêt semestriel qui 
sera l’addition de cinq points de base 
an taux du Libor à six mois. Ea 
mure, les banques dirigeant l'opéra- 
tion recevront une commission tota- 
lisant dix points de base dont deux 
reviendront à litre de prêciput à 
rétablissement chef défilé qui n’est 
autre que le CCF lui-même. 

- Les warrants sont, pour leur part, 
offerts 1 on prix unitaire de 36 dol- 


lars. Us permettront, jusqu’au 
25 septembre. 1986, d’acquérir des 
notes en ECU d’une durée égale- 
ment de sept ans, dontte taux d'inté- 
rêt annuel sera de 8,75 %. Dans ht 
pratique, le porteur de dix warrants 
aura deux possibilités : il pourra soit 
échanger au pair une euro-obligation 
2 taux variable contre Téquivalent 
de 10 000 dollars de notes ea ECU 
sur la base d’un taux de change fixe, 
soit acheter contré, paiement en 
espèces un montant de papier en 
ECU à taux fixe représentant l'équi- 
valent de 10 000 dollars, à. partir 
d’un taux de change fixe. Ce dernier 
sera la moyenne, diminuée de 3 %, 
des cours de change au comptant 
dollar/ECU dès lundi 16 et 
mardi 17 septembre. 

Prenons Fexemple suivant ; si à 
Fissne des deux journées considé- 
rées, la m o yenn e est de 1,32 ECU 
pour 1 dollar, le taux de change 
retenu sera de 1.280 ECU pour 
1 dollar, et le porteur de 10 warrants 
pourra soit échanger une euro- 
obligation à taux variable de 10000 
dollars contre douze notes de 1 000 
ECU chacune et le remboursement 
de 625 dollars, soit acheter directe- 


ment douze notes de 1 000 ECU eu 
versant 9 375 dollars. 

Alors que de nombreux investis- 
seurs cherchent & re protéger contre 
toute chute brutale du dollar sur les 
marchés des changes, la proposition 
du CCF est venue à point lis euro- 
obligations à taux variable qui 
seront émises au pair se traitaient 
vendredi à 100,03-100,05. Les war- 
rants, qui la veille étaient montés 
jusqu’à près de 50 dollars après la 
hausse jeudi de la devise améri- 
caine, sont revenus à leur prix 
d'émission avec le repli ultérieur dm 
dollar, en attendant de s'envoler à 
nouveau an moindre signe de reprise 
de cc dernier. 

Finalement, la partie peut-être la 
pins intéressante de la transaction 
du CCF est celle qui n’apparaît pas, 
JD s’agit du montage d’un «mp 
contingent», c’est-à-dire dont le 
dénouement entre deux contrepar- 
ties dépendra de la conversion des 
warrants. Si œfie-ri se réalise entiè- 
rement le CCF se retrouvera avec 
des dollars i taux variable, dont le 
coût sera inférieur au Libor, et sera 
entièrement dégagé du risque que 
comporte pour une banque des obli- 
gations à taux d'intérêt fixe, c’est- - 
à-dire celles en ECU.' La contrepar- 
tie absorbant ces dernières y 
trouvera également sou compte, le 
taux d’intérêt fixe se situant -in fine 
en dessous de 8 % par an. 

Ponr enrayer la paralysie 
qu'engendrent les doutes sur l'évolu- 
tion au dollar et des taux d’intérêt 
aux Etats-Unis, un «njumitwir fran- 
çais s’est carrément tourné vers la 
partie inférieure du marché à moyen 
terme. Thomson SA a lancé ven- 
dredi matin un eaxoemprunt de 
100 millians de dallais à sept ans qui 
pourra, à l’option des porteurs, être 
remboursé au pair après seulement 
deux ans. 0 sera émis i un prix de 
100,875 et portera un intérêt annuel 
de 10 %. La commission de 1,125 % 
reflète également la courte durée de 
deux années. L’ensemble est dirigé 
par Paribas et est bftti sur une série 
de swaps qui permettra à Thomson 
d’obtenir des capitaux à taux varia- 
ble dont le coût sera très fortement 
inférieur an Libor, en fait le plus bas 
jamais obtenu par un débiteur de 
l'Hexagone. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Reprise de raluminium - baisse du sucre 


Les sautes d'humeur du dollar rat 
encore exercé une certaine influence 
sur les places commerciales. Les 
prévisions optimistes relatives à une 
expansion satisfaisante de Tactivité 
économique aux Etats-Unis ont 
laissé entrevoir la possibilité d’une 
re p rise des prix de certaines ma- 
tières premières. 

METAUX. - Au Métal Exr 
change de Londres, les cours du cui- 
vre ont enregistré une légère pro- 
gression malgré le gonflement 
persistant des stocks britanniques, 
qür atteignent 213 350 tonnes 
f -f; 6 700 tonnes). Selon les prévi- 
sions formulées par le CIPEC 
{Conseil intergouvememental des 
pays exportateurs de cuivre}, la 
consommation mondiale de métal 
rouge devrait surpasser de 
215000 tomes à 500000 tourna 
V offre mondiale en 1985. Mais 
d'autres experts prévoient, au 
contraire, une ougmenforfon an- 
nuelle de 4% de l’offre mondiale, 
difficilement absorbée par la hausse 
de la consommation au cours des 
prochaines années. 

" L’amélioration s’est confirmée . 
sur. les cours de Tahanhnum, à Lon- 
dres, -en corrélation avec la diminu- 
tion de 23 000 tomes des stocks 
mondiaux de métal à fin juillet par 
rapport à ceux du mois pr écéden t . 

.* lésiné a consolidé sa reprise de 
la semaine précédente, à Londres, 
bien tjue Vimlisation mondiale de 
métal durant tes sept premiers mois 
aitJUçhide2%parrapportàlapè- 
riàae correspondante de 1984. 

tes : court du plomb ont été sou - 
umts. à Londres. L’utilisation mon- 
diale de métal a également diminué 

de 2 % durant les sept premiers 

mois de l'année, sauf au Japon. 


L'étain s'est maintenu pratique- 
ment à ses niveaux de la semaine 
précédente. Les représentants des 
pays producteurs vont se réunir la 
semaine prochaine en Australie afin 
de s'efforcer de revigorer le marché, 
déprimé par les ventes en progres- 
sion constante des pays non mem- 
bres de V accord international Les 
pays membres ne représentent plus 
que 57 % des parts du marché au 
lieu de 71% en 1981. 

‘ DENREES. — L’Organisation in- 
ternationale du café se réunira la 
semaine prochaine, ce qui a tendu à 
paralyser les initiatives sur le mar- 


ché du café. L’Allemagne de l’Ouest 
demandera une augmentation du 
quota global d’exportation. 

La réduction envisagée du quota 
d’importation de sucre aux Etats- 
Unis qjeté un froid sur les marchés. 
En effet, ce quota pourrait être ra- 
mer* de 2,4 millions de tonnes à 
1 million de tonnes pour 1985-1986, 
d’où les prolerzario/u de nombreux 
pays fournisseurs, en raison d’une 
diminution de près de 35% de la 
consommation de sucre aux Etats- 
Unis entre 1975 et 1985. Le quota 
alloué aux îles Fidji, par exemple, 
serait réduit de 60%. ce qui a pro- 
voqué une protestation oj jicielie de 
repaye. 


LES COURS DU 13 SEPTEMBRE 1985 
(Les coms entre parenthèses sont ceux de la semaine prêoédca t a ) 


MÉTAUX. — Londres (ca «rrfîj* par 
tonne) : enivre Qûgh pade). comp- 
tant, 1 0SI (1 02840) Î à trois mob. 
1 068 (1 053.50} ; étain comptant, 
9 145 (9 137) ; à mois, 9 165 
(9100); plomb, 301 (300); zinc, 
îDch. (525) ; aluminium, .767 
(74240); nickel. 3 550 (3 506); 
argent (ea pence par once troy), 465 
(449,50). - New-York (ea cents par 
livre) t enivre (premier terme), 59,70 
(60.95) ; araeat (en dollars par 
ooae), 6j02 (6,05) ; platine (en àolr 
ha par once), 312£ (310,6). — 
Pfenang : étais (en rïnggit par kilo), 
29.67 (30.43). 

TEXTILES. - New-Yack (en cents 
par livre) coton, oct., 58,63 
(58,42) ; déc* 58,45 (58,38). — Sid- 
najr (en obtus par lôk>), hune (pei- 
gnée à sec), oct, 615 (606). — fia- 
bâti; (eu francs par küo), laine, 53,70 
(3A50). 

CAOUTCHOUC. - Koala Lumpur 
(en cents par kilo) : R-S-S. (comp- 
tant) ,1» (180,75). 

DENREES. - New-York (en cents par 

- fb ; sauf peur le escso, en doOms psr 


tanne) : cacao, déc., 2 158 (2 223) ; 
mais, 2 206 (2 280) ; sacre, oct, 5,17 
(5,29) ; janvier, 534 (5,43) ; café, 
déc., 133,70 (136.75) ; mars, 135,70 
(138). - Londres (en livres par 
tonne, sauf pour le sucre es dollars) : 
swse, oct, 134,80 (136); déc.. 
138.80 (139.80) ; café, nov, l 647 
(1 668) ; janvier, 1 684 (1 700) : 
cacao, déc„ 1785 (1794) ;mars. 1804 
(1815). — Paria (en francs par quin- 
tal) ; cacao, déc, 2085 (2128)) ; 
mars, 2115 (2 150) ; café. nov.. 
1 895 (I 810) ; janvier, 1 960 
(1920) ; sucre (en francs par tonne), 
oct, 1 585 (1 520) ; déc, ! 555 
(1 S!0). Tourteaux de sqja : Chicago 
(en doOara psr tonne), déc, 133,5 
(1316) ; janvier, 135.1 (13M)- - 
Londres (en fines par tonne). eeL, 
122 (119) -.déc, 122,1 (121,4). 

CfiRjÉAjLES. - Cldcago (en cents par 
tasseau) : blé, déc, 293 (292) ; 
mars, 301 (299,4) ; mais, déc, 
218.75 (221) ; mars, 229 (230.6). 

INDICES. - Moody’s, 879,60 
(886,70) ; Reuter, 1 740,70 
(1708#». - . . 


Décidément, les congés d’été sont 
bien finis, sur les marchés des 
changes comme ailleurs. La 
deuxième semaine de septembre a 
été passablement mouvementée, 
avec un dollar tout à fait agité : la 
stabilité du mois d’août ne pouvait 
durer! 

Amorcée & la veflk du week-end 
précédent sur l’annonce d’un recul 
du taux de chômage aux Etats-Unis 
en août, ramené de 12 % à 7 % de la 
population active, la hausse du billet 
vert se poursuivait gaillardement le 
premier jour de la semaine, tes cours 
passant de 8,88 F à près de 9 F et de 
2^3 DM à 2,94 DM. Cette nouvelle 
p ro gr ession déclenchait des recom- 
mandations d’achat chez les spécia- 
listes travaillant sur graphiques 
(chartistes). 

Les jours suivants, toutefois, un 
léger reflux se produisait sur des 
ventes bénéficiaires. Mais, dès le 
mercredi soir i New- York et, sur- 
tout le jeudi en Europe, les « haus- 
siers » se déchaînaient sur le dollar, 
qui bondissait à nouveau, dépassant 
franchement la barre des 9 F i 
9.04 F après 9,07 F, et passant au- 
dessus du seuil, jugé important, des 
2^S DM pour atteindre plus de 
2^97 DM, en route vers une autre 
barre, celle des 3 DM. 

Le motif? Les pronostics très 
optimistes formulés & New-York par 
une firme spécialisée; celle-ci a 
laissé prévoir que les chiffres qui 
devaient être publiés en fin de 
semaine aux Etats-Unis sur les prin- 
cipaux indicateurs de f économie 
seraient « tris bons ». Ainsi, la pro- 
gression, en volume, des ventes de 
détail américaines pour le mois 
d’août, estimée initialement à 1,5 %. 
se voyait portée à 2,3 % par les opé- 


rateurs, celle de b production indus- 
trielle à 0.5 %. contre rien le mois 
précédent, les prix â la production 
devant augmenter de 0,1 %. On 
voyait déjà 1e dollar à plus de 3 DM, 
ex tes achats de billet vert allaient 
bon train. Ajoutons, pour donner un 
peu de piment, que l’impulsion ini- 
tiale à la hausse du dollar avait été 
donnée à Londres dans b journée de 
mercredi, par des rumeurs suivant 
lesquelles Cheikh Yaznani, ministre 
du pétrole d’Arabie Saoudite, était 
mort et qu’un coup d’Etat avait 
éclaté dans ce pays. En fait. Cheikh 
Yamani prenait tranquillement le 
thé & Genève dans l’après-midi de ce 
jour et le calme régnait I Riyad. 

Dès le jeudi après-midi, toutefois, 
le bel enthousiasme faiblissait un 
peu ; les spécialistes des graphiques 
jugeaient le dollar • suracheté - 
(trop tôt, trop vite), les banques 
soviétiques revendaient et, dit-on. les 
banques centrales intervenant dis- 
crètement, histoire de calmer un peu 
les marchés. Surtout, tout le inonde 
attendait b publication des fameux 
chiffres à New-York à 14 h 30 
( heure d’Europe) . 

Vendredi matin, dans une atmo- 
sphère assez nerveuse, le dollar reve- 
nait d’aboTd & 8,988 F et 
2,9450 DM, puis & 8.89 F et 
2,92 DM; si jamais les chiffres 
étaient « moins bons » ? 

Us te furent: 4- 1,9 % pour les 
ventes au détail, + 03 % pour b 
production industrielle, et, tout de 
même, une diminution de 0,3 % des 
prix des produits industriels. Vive 
déception ; « De bons chiffres quand 
même, mais pas assez bons ». 

Certes, b croissance de l’écono- 
mie américaine est un peu repartie. 


mais ce n’est pas le boom. Ainsi 
pense M. Prestou Martin, vice- 
président de la Réserve fédérale, 
pour lequel on ne peut pas réelle- 
ment considérer que les indications 
actuellement disponibles permettent 
d’obtenir une croissance de 4 %. 
comme on l’espère encore à la Mai- 
son Blanche. U faudrait, pour cela, 
une accélération des dépenses des 
ménages, des constructions de loge- 
ments et des exportations bien plus 
considérable, mais, sans doute, peu 
probable. En tout cas, les opéra- 
teurs, toujours extrêmes, ont réagi 
en revendant encore du dollar, 
revenu, vendredi soir, à 8.88 F et à 
2,90 DM. cours considérés, graphi- 
quement, comme un seuil de résis- 
tance. 

A Paris, le franc a profité, 
d’abord, de b montée du dollar aux 
dépens du d eu tse be mark, dont le 
coure est retombé au-dessous de 

3.05 F pour b première fois depuis 
le début du meus d’août, glissant h 
3,0470 F environ. L'annonce d’une 
hausse des prix eu France, ramenée 
à 0,1 % en août, a fait bon effet, 
même si les prix ouest-allemands ont 
diminué de 0.3 % pendant le même 
mois. Il est vrai que les taux d'inté- 
rêt à Paris et sur l’eurofranc sont 
supérieurs de S points aux taux 
ouest-allemands (9,5 % contre 

4.5 %), ce qui rend très avantageux 
les placements sur les marchés fran- 
çais. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*: 
DE LA PUIS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MÛYEKS DE CLOTURE DU 9 SEPTEMBRE AU 13 SffTEMBRE 

(La liffte infirma* dôme ceux de la semame précêdeme.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, 1e vendredi 13 septembre. 3,6536 F, contre 
3,6812 F te vendredi 6 septembre. 
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‘ Système monetan européen 


Marché monétaire et obligataire 

Des taux trop élevés en France 


Le quatrième emprunt d'Etat de 
Tannée (une quinzaine de milliards 
de francs) va être lancé, b semaine 
prochaine, sous b conduite du Cré- 
dit agricole et du Crédit commercial 
de France, dans une atmosphère 
assez trorose et, donc, dans ane cer- 
taine confusion, sur le marché secon- 
daire tout au moins. 

Sur 1e marché primaire, celui des 
émissions, le sentiment est meilleur. 
L’emprunt d’Etat devrait se placer 
sans problème particulier. IJ est vrai 
que ce marché, plutôt saturé fin juil- 
let (on était sur un rythme de 
300 milliards de francs en année 
pleine, contre 250 milliards de 
francs en 1984). a été depuis kxs 
dûment « asséché » : 7 milliards de 
francs d’émissions nouvelles au mois 
d’août- A b rentrée de septembre, il 
m été peu alimenté : 1,4 milliard de 
francs par b RATP (absorbé très 
facilement), 700 millions de francs 
pour Je Crédit coopératif (Il % i 
dix ans) et 2 milliards de francs 
pour les fonds propres de la BNP 
sous forme de titres participatifs 
(TMO - 0,25) i durée indétermi- 
née avec bons de souscription à exer- 
cer en 1986, 1987 et 1988, avec 
choix en obligations à taux variable 
(TRA) ou à taux fixe (10 1/2 %). 
te tout placé essentiellement dans les 
guichets de b banque. 

C’est dire que le Trésor peut légi- 
timement penser qu'il lni serait aisé 
de caser son emprunt, d’autant 
qu’après les 45 milliards de francs 
levés au 31 juillet, fi lui en fallait 
une quarantaine (ou peut-être 
moins) pour boucler ses échéances 
d'ici i la fin de l’année. La tranche à 
taux variable est émise à 96,90 % au 
pair. Le coupon annuel est égal an 
taux moyen des emprunts d’Etat à 
plus de sept ans (TME) moins 
0,90 %, ce qui correspond à on taux 
actuariel égal au TME diminué de 
0,46 %. Une faculté d'échange sera 


ouverte aux souscripteurs contre des 
obligations de b première tranche à 
taux fixe (9,90 %) entre le 20 juin 
et te 31 août de 1988 et 1989. Cette 
tranche sera appréciée par les 
SICAV court terme, notamment 
pour tes facultés d'échange. Mais il 
n’est pas dit que la première tranche 
(S milliards de francs minimum), 
émise à 96 % d’un taux nominal de 

9 . 90 %, soit 10,61 % de rendement 
actuariel, soit aussi prisée. 

Le réseau de placement et les 
SICAV trouvent ce taux un peu 
- tiré », puisque sur le marché 
secondaire on trouve de l'emprunt 
d’Etat de plus de sept ans à des ren- 
dements s’étageant entre 10,84 % et 

10.90 % ou même davantage. 

A cette occasion, bien des pro- 
blèmes se posent. Tout d’abord, les 
rendements sur le marché secon- 
daire restent élevés, plus élevés qu'à 
b mi-juillet. En outre, on notera 
qu’ils se retrouvent au niveau et 
même un peu au-dessus de ceux 
constatés... à b fin d’octobre de 
l’année dernière ; 10,90% pour les 
emprunts à plus de sept ans et 
12.10% pour le secteur public, à 
l’heure actuelle, contre respective- 
ment 10,67%, 10,30% et 12,10% fi 
y a onze mois. Entre-temps, le 
rythme de l’inflation a fortement flé- 
chi. On dira qu’à la fin d’octobre 
1984 des excès à b baisse des rende- 
ments avaient été commis, provo- 
quant les «accidents» que l’on sait 
en novembre et décembre. Mais, 
tout de même— Ensuite, les taux du 
court terme sur le marché monétaire 
sont identiques à ce qu’ils étaient le 
18 juillet (9 5/8%) après b diminu- 
tion du taux d'intervention de la 
Banque de France, et cela malgré un 
nouveau ralentissement de b hausse 
des prix, notamment en août, où 1e 
0.1 % de hausse a agréablement sur- 
pris le gouvernement : il attendait 
0,2% ou 0,3%. 


La Banque fédérale d'Allemagne, 
en août, a diminué d'un demi-point 
son taux d’escompte et son taux 
Lombard, point de mire de b Ban- 
que centrale de Paris. La consé- 
quence est que, au début de septem- 
bre, l'écart entre les taux d'intérêt 
«réels», hors inflation, s’est élargi 
entre b France et l’Allemagne. U est 
d’au moins 2 points pour S points 
d'écart entre les taux nominaux. 
Maintenir les mêmes taux réels, soit, 
mais les augmenter ainsi, c’est hors 
de prix ! Voilà qui explique pourquoi 
les capitaux étrangers viennent 
encore s’investir à Paris sous forme 
d’eurofrancs, et pour une durée 
réduite il est vrai ; c’est très avanta- 
geux pour eux, mais malsain— et si 
coûteux pour nous. 1/ faut bien 
défendre le franc, qui se porte bien à 
nouveau {voir ci-dessus), mais pas 
dans n'importes quelles conditions. 

Le marché, déjà perturbé par les 
projets de création de nouveaux ins- 
truments (papier commercial et 
bons du Trésor en compte courant 
accessibles à tous), attend un signe. 
Mercredi, l’annonce du 0,1 % 
d’inflation en août l'a fait réagir 
vivement : en Bourse, les rende- 
ments ont fléchi de 0,10 % à 0,14 %. 
mais pour remonter un peu te lende- 
main. 

Certes, la Banque de France a. 
mardi, maintenu à 10 5/8 % son 
taux d’intervention, inchangé depuis 
le 18 juillet dernier. Mais il n'e&t pas 
interdit de penser qu’un jour, peut- 
être très prochain, elle rabaissera à 
nouveau -pour suivre le rythme 
d'inflation ». comme l'avait affirmé 
son gouverneur, et d’un bon quan de 
point, pas davantage : il ne faut pas 
rêver. * La tension actuelle des taux 
ne va pas durer murmure-t-on en 
haut lieu. Cesx fort probable et 
presque souhaitable. 

F. R. 
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ETRANGER 


3. La tension en Afrique du Sud. 


FRANCE 


7. Le voyage de M. Mitterrand à Muru- 
ros. 

8. Les enjeux financière de la lutte 
contre là SIDA. 

- ÉCHECS : première victoire de Har- 
pe». 


SUPPLÉMENT 


9 à 11. Las défis de f Argentine de Raid 
Alfonstn. 


CULTURE 


12. Le patrimoine sur ordinateur à l'hôte! 
de Vigny. 


ÉCONOMIE 


16. La CFDT ne devrait pas appeler à 
voter pour la gauche en 1986. 

17. Morose anniversaire pour les vingt- 
cinq ans de l’OPEP. 

18. Revue des valeurs. 

19. Crédits, changes, grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (14) 
Carnet (14); Météorologie 
(15) ; Mots croisés (15) ; Pro- 
grammes des spectacles (13). 


Si L'OPPOS!TION L’EMPORTE 


M. Toubon promet im référendum d'autodétemanation 
en NoweSe-Calédonje dès mars 1886 

De notre envoyé spécial 


LA CAMPAGNE 
DE NI LE PEN 

M. Jezc-Marie Le Pen a commu- 
niqué, au cours d’une conférence de 
presse le vendredi 13 septembre, 
dans les nouveaux locaux du Front 
national (1 ), le calendrier des acti- 
vités de son parti, qui commenceront 
samedi 21 septembre par - une 
Journée d'étude sur l’immigra- 
tion •. 

Le lendemain. M. Le Pen se ren- 
dra en Nouvelle-Calédonie pour pré- 
parer la campagne électorale dans 
deux des quatre circonscriptions de 
f archipel où son parti présente des 
candidats. Il participera, le 26, à un 
grand meeting à Nouméa, qui 
devrait, selon lui, rencontrer un 
grand succès. M. Le Pen estimant 
que son parti est le seul à voir « la 
réalité » en Nouvelle-Calédonie. 

Le 16 octobre il sera l’invité 
d* Antenne 2 à - L’heure de vérité ». 
M. Le Pen a annoncé qu’il proposera 
l’institution d’un référendum d’ini- 
tiative populaire sur les grands pro- 
blèmes de société. • Il n'y aura de 
redressement national qu'avec une 
participation active du peuple - 
a-t-il affirmé. C’est dans cet esprit 
qu’il invitera les Français à partici- 
per. les 19 et 20 octobre au Bourget, 
à la fête Bleu, blanc, rouge qui 
devrait être le véritable lancement 
de la campagne électorale du Front 
national. Enfin, les 1 er , 2 et 3 novem- 
bre. le Front national se réunira en 
congrès - le septième - et propo- 
sera alors les grandes lignes de son 
programme. 

Au cours de cette conférence de 
presse, M. Jean-Pierre Stirbois, 
secrétaire général du parti, a 
annoncé le ralliement au Front 
national d’élus locaux et d’anciens 
responsables départementaux des 
partis d’opposition, tels MM. Bruno 
Cbauvierre, dans le Nord ( lire 
page 7) \ jean-Yves Le Gallou, 
adjoint au maire d’Amony (Hauts- 
de-Seine). ancien membre du 
comité directeur du PR et ancien 
secrétaire général du Club de l’Hor- 
loge ; Alfred Morin (ex-RPR), 
adjoint au maire de Saint-Malo 
(Ille-et-Vilaine) : Gérard Prioux 
(et-RPR), conseiller municipal de 
Venca (Alpes-Maritimes) et ancien 
président de l’Office national de 
l’immigration et Veysse Tempe, 
adjoint au maire de Toulouse. 

(1) 8, rue du Général-Clenterie, 
75116 Paris, lél. : 727-56-66. 


& ANTOINE DE TABLÉ 
QUITTE TF 1 

M. Antoine de Tarlé, directeur 
général adjoint de TF 1, va quitter 
la chaîne publique pour rejoindre le 
groupe Ouest-France où U s’occu- 
pera de diversification audiovisuelle. 
M . de Tarte éiaiL chargé des affaires 
administratives de TF I depuis 
1982. 

[Né en 1939. diplômé de HEC « de 

l'Institut des sciences politiques, 1 
Antoine de Tarlé a commencé sa car. 
rière en 1965 à l'Assemblée nationale au ' 
secrétariat de la commission des lois 
puis comme administrateur chargé des , 
budgets de la culture et de la radio- 
télévision. Nommé secrétaire général de 
l'Institut national de la communication 
audiovisuelle (INA) en 1981, il rejoint 
TF 1 en 1982. M. Antoine de Tarlé est 
Fauteur de Une aide privée à la culture 
est-elle possible en France ? et Télévi- 
sion and polir/cul lift. / 


La Foa. — • L 'indépendance- 
association n existe pas. L’assneia- 
tion c’est la vaseline qui fait passer 
le suppositoire de l’indépendance. » 
Devant un auditoire de brou&sards 
réunis à la mairie de La Foa, sur la 
côte ouest, et après avoir visité on 
ranch des environs sous une pluie 
torrentielle, M. Jacques Toubon, 
secrétaire général du RPR. a ouvert, 
samedi 14 septembre, dans le plus 
pur style du pays, la campagne des 
anti -indépendantistes. Il est vrai que 
M. Jacques Lafieur. député RPR de 
Nouvelle-Calédonie, venait de te 
présenter à l'assistance comme « un 
sacré mec 

Si l’opposition remporte les Sec- 
tions législatives de mars 1 98*. « la 
première chose que nous ferons sera 
de voter une loi qui organisera un 
vote d’autodétermination dans ce 
territoire -, a promis M. Toubon. 
A partir de ce vote, dont M. Toubon 
espère, bien entendu, qu'il démon- 
trera la volonté du territoire de 
demeurer dans b République. « la 
nouvelle majorité votera une bri qui 
organisera un nouveau statut I...) 
inspiré du plan présenté au Sénat 
par M. Dtck Ukeiwé. un statut 
d’autonomie interne évoluée, avec 
une large décentralisation 

M. Toubon a longuement insisté 
sur b relation entre les élections 


calédoniennes du 29 septembre et 
fée béance législative en métropole : 
- Les bulletins que vous mettrez 
dans T urne sont autant de jalons 
sur le chemin de la victoire d’une 
nouvelle majorité en métropole. - 
« La présence de la France dans le 
Pacifique est un enjeu vital si elle 
veut rester une grande puissance », 
a ensuite expliqué le secrétaire géné- 
ral du RPR, prédisant que l’océan 
Pacifique jouerait » le même rôle 
que la Méditerranée depuis mille 
ans ou l'Atlantique depuis cent 
ans ». A cet égard, la visite du chef 
de l'Etat à Mururoa « est indiscuta- 
blement un geste positif en soi », a 
reconnu M. Toubon, tout en esti- 
mant que « ce geste vient comme un 
cheveu sur la soupe ». U aurait été 
plus parlant, pins efficace, si dans le 
même temps b politique de b gau- 
che c'avait concouru à créer « un 
trou mortel dans cette présence 
française en tentant d'accorder 
l' indépendance à la Nouvelle- 
Calédonie -. Au passage, M. Tou- 
bon a condamné « les activités sub- 
versives de Greenpeace », laissant de 
marbre un auditoire qui préfère, et 
de loin, siffler M. Edgard Pisani que 
les militants écologistes. 

DANIEL SCHNE1DERMANN. 


M. ROCARD DANS OU HORS DU PS ? 


La délicate question des alliances 


n est des tactiques plus délicates 
à mettre en œuvre que d’autres. 
C'est le cas de celle qu’mit choisie 
M. Michel Rocard et ses amis, et 
ceb explique le -dérapage» de 
M. Claude Evin, député rocanüen 
de Loire-Atlantique, qui écrit dans 
l'Express que M. Rocard doit être 
candidat à la présidence de b Répu- 
blique, même s’il n’est pas désigné 
par le PS. * si c’est la seule manière 
pour la France d’avoir un président 
de gauche » (/e Monde dû 14 sep- 
tembre). 

Cette déclaration a suscité une 
vive émotion au PS, et a conduit son 
auteur à préciser qu’il ne souhaite 
pas que M. Rocard suive une démar- 
che présidentielle en dehors de ce 
parti. U s’agit, pour lui comme pour 
les autres rocardiens, de créer un 
rapport de forces, de déclencher une 
dynamique qui oblige les socialistes 
à choisir entre être « suicidaires • et 
désigner l'ancien ministre comme 
candidat. 

De fait, M. Rocard peut compter 
sur le souci d'efficacité de certains 
socialistes, non rocardiens, qui pré- 
féreraient voter pour lui, à l’inté- 
rieur du parti, plutôt que soutenir 
une candidature de - témoignage » 
assurée de l’échec. 

L'inconvénient de cette démarche 
est qu’elle implique une part de dou- 
ble langage, paradoxale pour 
l'inventeur du « parler vrai » ; 
M. Rocard, qui doit en partie sa 
popularité à sa sévérité à l’égard des 
partis politiques, ne peut échapper 
au jeu politicien à l'intérieur du PS, 
point de passage obligé de sa straté- 
gie présidentielle. 

A l’inverse, dans le débat sur les 
alliances post-électorales, 
M. Rocard - il souhaite que les 
socialistes définissent les conditions 
d’un » contrat de législature - qu’ils 
pourraient passer avec d’autres — 
fait-il autre chose que dire tout haut, 
dès maintenant, ce que les mitter- 
randistes finiront un jour par admet- 
tre? 


M. GISCARD D'ESTÂING 

invité du « Grand Jury 
RTL-/e Monde » 

M. Valéry Giscard d’Estamg. 
ancien président de b Républi- 
que. sera l'invité de l’émission 
hebdomadaire «le Grand Jury 
RTL-fe Monde », dimanche 
15 septembre, de 18 h 15 à 

19 h 30. 

Le dépoté GDF du Puy- 
de-Dôme répondra aux ques- 
tions d’André Passerai et de 
Jacques A mairie, du Monde, et 
de Paul-Jacques Truffant et de 
Gilles Leclerc, de RTL. le débat 
étant dirigé par Alexandre 
BalowL 

Désormais, pendant le 
« Grand Jury - et jusqu'à 

20 heures, les lecteurs du 
Monde et les auditeurs de 
RTL pourront téléphoner Jews 
réactions et commentaires an 
290-20-20. 

Une sélection de ces argu- 
ments sera difiisée dans les bul- 
letins d* information du lundi 
matin à 6 b 40, 7 fa 15 et 8 h 25. 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS, a voulu, au mob d’avril, 
clarifier devant les députés ses posi- 
tions sur la cohabitation (i) pour 
couper court à diverses interpréta- 
tions sur ooe dérive centriste du PS. 

De son côté, pourtant, M. Marcel 
Debarge, rnrticrrandiste et membre 
do secrétariat national du PS, n’a 
pas craint d’affirmer dans Paris- 
Match du 13 sept embre : « Nous 
restons disponibles pour une prati- 
que nouvelle de l'union des gauches. 
On a vu, dans d’autres pays, le PC 
préconiser un compromis histori- 
que. Pourquoi ne parviendrions- 
nous pas omettre sur pied un pacte 
social auquel pourraient adhérer 
différentes forces politiques, écono- 
miques et sociales et qui constitue- 
raient une majorité ? » Interrogé 
sur b défection du PC, M. Debarge 
ajoutait : « Oui. il faudra d'autres 
alliances. » 

Pour sa part, le rocardien Claude 
Evin affirme, lui, que les socialistes 
devraient participer, après 1986, à 
un gouvernement de coalition, car 
« ce sera absolument nécessaire si le 
Front national est en position 
d’arbitre ». 

A l’évidence, tout est question de 
seuil MM. Jospin et Rocard ne met- 
tent probablement pas b barre à la 
même hauteur pour juger si b limite 
est franchie, au-delà de bquelle le 
PS ne peut pins • gouverner sur ses 
positions, à partir de ses valeurs, 
sur une politique de gauche ». 
J.-L.A. 

(1) Le 25 avril, dans Fbémicycle du 
Palais-Bourbon. M. Jospin affirmait : 

« Si te Parti socialiste n’avait pas. en 
1986. assez de sièges m assez d’alliés 
pour gouverner sw ses positions, à par- 
tir de ses valeurs, sur une politique de 
gauche, le présidera de la République 
aurait à apprécier les décisions qu’il 
devrait prendre, notamment pour ce qui 
concerne la nomination d'un premier 
ministre, mais le Parti socialiste, eh 
bien, il serait dans l'opposition ! » 
ife Monde du 27 avril) . Le texte défini- 
tif de la motion majoritaire pour le 
congrès de Toulouse reprend cette for- 
mulation. Le texte initial do projet de 
motion était : - Si nous n'avions pas la 
majorité, nous serions dans J 'opposi- 
tion. Nous ne ferions pas l'alliance avec 
la droite que certains craignent et dont 
d’autres rivent. » 

• M. Mitterrand en Bourgogne 
le 17 septembre. — M. Mitterrand 
se rendra b 17 septembre au mont 
Beuvray, sur le site archéologique de 
Taacienae Bibra cte (capitale des 
Eduens, au premier siècle avant 
notre ère) . n y rencontrera environ 
trois cents collégiens de différents 
établissements. Ce site est considéré 
comme te lieu de naissance de la 
nation gaulloisc, puisque Vercingé- 
torix y prit le commandement de 
Tannée pour affronter César- 


Le numéro du « Monde » 
daté 14 septembre 1985 
a été tiré à 457 532 exemplaires 




Le Monde Infos Spectacles] 

sur Minitel 
615.91.77 + I S L M 


AuUbas 


lESSÛOOATKWS 
AMÀL-HEZBOLLAH 
JUMENT AB0UT1AUN ACCORD 
SURLAUBKATKW 
DE MM. SEURAT ETKAÜFTMANN 

Beyrouth (AFP.). - Les négocia- 
tions secrètes entre le mouvement 
chiite Am al et le Hezbollah (Parti 
de Dieu, intégriste musulman) sem- 
blent avoir abouti à un accord de 
principe sur la libération de 
MM. Michel Seurat et Jean-Paul 
Kauffmann, détenus au Liban 
depuis le 22 mai dernier, a-t-on 
appris le vendredi 13 septembre de 
source bien informée à Beyrouth. 

Les négociations sont désormais 
closes. Les modalités et le jour de b 
libération des deux Français seront 
décidés par leurs ravisseurs, a-t-on 
ajouté de même source. Elle pour- 
rait intervenir entre le dimanche, 
premier jour de fhégire (nouvel an 
musulman), et TAcboura, dix jours 
plus tard, l’une des plus importantes 
fêtes de b communauté chiite, com- 
mémorant le martyre de l'Imam 
Hussein à Kcrbala. 

Le principe de la libération a été 
décidé mercredi lors de b réunion 
qui a regroupé M. Nabih Berri, chef 
du mouvement Am ai, et trots impor- 
tants responsables du Hezbollah. 
Les contacts intensifs entre Amal et 
les intégristes musulmans ont permis 
de convaincre les ravisseurs de disso- 
cier les cas de MM. Kauffmann et 
Seurat de ceux des deux diplomates 
français enlevés le 22 mars dernier, 
MM. Marcel Canon et Marcel Fon- 
taine. précise-t-on de source bien 
informée. Les ravisseurs n’exige- 
raient plus en échange du chercheur 
et du journaliste les cinq membres 
du commando qui avaient attaqué le 
18 juillet 1980 le domicile de 
l'ancien premier ministre iranien, 
M. Chapoor Bakhtiar. 


• Rencontre Moubarak-. 
Hussein. - Le roi Hussein de Jorda- 
nie est attendu le samedi 14 septem- 
bre au Caire pour des entretiens 
avec le président Hosni Moubarak 
qui devraient porter sur les efforts 
de paix an Proche-Orient. L’Egypte 
et b Jordanie ont rétabli leurs rela- 
tions diplomatiques Tan dernier, 
après les avoir suspendues près de 
cinq ans. -4 (Reuter, f': - 

• La guerre du Golfe. ~ Ud re- 

morqueur grec, le SritiL Matsas l, a 
pris feu vendredi 13 septembre dans 
l'après-midi après avoir été touché 
par un missile Exocet, à environ 
55 milles des côtes saoudiennes, np- 
parte ce samedi b compagnie- d'as-e 
surances londonienne Lloyd’s. j 

Les dix-huit hommes d’équipage, 
dont aucun n’a été blessé, ont été 
évacués, avant de revenir sur place 
combattre l’incendie. 

L’Irak avait annoncé que son 
aviation avait touché « un important 
objectif naval » vendredi après-midi 
dans le Golfe, près des oôtes ira- 
niennes. 
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Les transports collectifs 
sont-ils sûrs ? 

Une émission animée 
par FRANÇOIS KOCH 
avec ALAIN FAUJAS 


DEVANT LA COUR INTERNATIONALE DE LA HAYE 



La Haye (Reuter). - Devant la 
Cour internationale de La Haye, le 
Nicaragua a accusé jeudi le Conseil 
national de sécurité des Etats-Unis 
de contrôler b direction des forces 
mercenaires opérant au Nicaragua. 

Cette accusation a été formulée 
par M. Caries ArgueUo, ambassa- 
deur du Nicaragua aux Pays-Bas. à 
l'ouverture des auditions consécu- 
tives à la plainte introduite par 
Managua contre l’agression améri- 
caine. Les Etats-Unis ne sont pas 
représentés à b Cour. Ils - s'étaient 
retirés en janvier, affirmant que le 
Nicaragua utilisait sa plainte dans 
des buts politiques et de propa- 
gande. 

• De récentes révélations prou- 
vent que le Conseil national de sécu- 
rité des Etats-Unis est responsable 
de la direction des forces merce- 
naires. Ce Conseil, avec le président 
américain à sa tête, dirige ta straté- 


gie et va jusqu’à choisir les objectifs 
à faire détruire », a déclaré 
M. ArgueUo. * En effet, le comman- 
dant en chef des forces armées amé- 
ricaines est également commandant 
en chef de la Contra *, a-t-fl ajouté. 

Un ancien agent de b CIA, sous 
contrat à l’agence américaine entre 
mars 1981 et avril 1983, M. David 
MacanchaeL a affirmé, devant b 
Cour de La Haye, qu'un plan ayant 
pour objectif Tenvoî de mille cinq 
cents hommes armés au Nicaragua 
avait été envisagé en 1981. Ce plan, 
approuvé par M- Reagan, avait pour 
but dé déstabiliser le gouvernement 
de Managua. On espérait, à Was- 
hington, que l’envoi de ces hommes 
contraindrait les sandinistes à une 
réaction violente qoi aurait permis 
aux Etats-Unis de dénoncer le carac- 
tère totalitaire du régime de Mana- 
gua. • r 


Du communautés hüMnet forment un front de krtte unifié 


Une assemblée .de huit cent 
quatre-vingt-quinze personnes 
- exilés et combattants indigènes, — 
qui s’est tenue 2 la frontière 
hondnro-nicaraguayenne au début 
du mois de septembre, « décidé de 
procéder à la réunification de mou- 
vements de lutte des Indiens Mis- 
krtos. Un « front de lutte -, composé 
de deux mille trois cents combat- 
tants, a ainsi été créé sons le nom de 
K1SAN. un sigle indien qui signifie 
Unirai des peuples indiens de b côte 
atlantique nicaraguayenne; . 

Le K1SAN est dirigé par un 
comité de sept membres présidé par 
M. Diego Wykliffe, un organe de 
coordination politique dirigé per 
M. Herman et un état-major dont le 
chef est M. Adan Artob, aupara- 
vant porte-parole du . mouvement 
Mùura à Tegucigalpa. Les anciens 
membres de b commission politique 
de ce mouvement, * MM. Brooklyn 
Rivera et Stcàdman Fagoth, ont été 
exclus du Kl SAN. ... 

La création de ce mouvement est 
interp rét ée comme une réaffirma- 
tion de b vocation antisandmiste du 

S des combattants Misldtos et des 
avec Ta Force démocratique 
nicaraguayenne (FDN) «r lutte 


UN HÉLICOPTÈRE MBJTAfRE 
NICARAGUAYEN EST 
ABATTU PAR L'ARMÉE OE 
L7URHONDUR10INE 

Tegucigalpa (AFP. Reuter).- - 
L’année hondurienne a été placée; 
vendredi 13 septembre, en état 
d’alerte à b frontière du Nicaragua 
à b suite d’affrontements avec les 
troupes sandinistes au cours des- 
quels un hélicoptère mffitaire nica- 
raguayen a été abattu. 

Le Honduras a indiqué qu’une at- .. 
taque des troupes sandinistes dans le 
secteur frontalier d’El Espaoolito 
(sud du pays) avait fait un mort et 
huit blessés parmi les soldats hondu- 
riens. Peu après, un communiqué 
militaire annonçait que le Honduras, 
usant du - droit naturel de légitime 
défense » avait déclaré « une alerte 
militaire aérienne, terrestre et na- 
vale à sa frontière avec le Nicara- 
gua » longue de plu* J 00 kilomè- 
tres. Le prérident Roberto Suazo, 
qui a rappelé d’« urgence» à Tfegu- 
tigalpa l’ambassadeur du Honduras 
au Nicaragua, a d’autre part adressé 
au Congrès un message déclarant 
que des instructions précises avaient 
été drainées aux forces armées* pour 
qu’elles repousse*}! 1’* agression per- 
verse » de l’armée sandiniste. 

A Managua, le ministère de b dé- 
fense a formellement démenti pour 
sa part que Tannée sandiniste ait at- 
taqué le territoire d a Honduras. 
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Pas cher pour hommes 

Une trentaine de sénatero et de grands commis de l’État n’héritant 
pss h traverser Par» pour e'habOer i prix minimas. En général 50 % de 
mains que partout ailleurs. H s’agit de dégriffés de grandes marques ou 
d'importation dont b , coupe et b qualité défient toute concurrence. Un 
travail vraiment sérieux qui met toutes les chemises de marque i 130 F, las 
cravates de soie de 50 F à 80 F et les prestigieux costumes entra 800 F at 
900 F. les ceintures en cuir Sairtt-Laurerrt é 100 F. 

Le choix est gigantesque. Sur 600 m 1 et 250 m* de surface de vante, 
sont offerts en permanence environ 10000 costumes 'et 4000 pantalons, 
des vêtements de eue, des imperméables et des tricots dont en a 
soigneusement découpé les étiquettes pour rester dans r anonymat. 

RAYON COMPLET 
SPÉCIAL GRANDES TAILLES 

■ HOME’ SOLO : 102. boulevard Voltaire. 7501 1 PARIS 
(métro Voltaire ou Saint-Ambroise). Tél. 700-63-54. Du mardi 
au samedi, 9 h 30 à 13 heures et 14 h 30 à 19 heures. 


contre Je gouvernement de Mana- 
gua. Le KIS AN ainsi formé prétend 
éliminer le courant favorable au dia- 
logue avec les sandinistes, dont 
M- Rivera est le défenseur. Elle per- 
met aussi à ce mouvement de récla- 
mer sa pan de l’aide humanitaire 
américaine de 27 millions de dallais, 
qui était liée à {'unification des 
groupes combattants sur b côte 
atlantique du Nicaragua. La créa- 
tion du KJSAN est ainsi à rappro- 
cher de celle de l’UNO (l’Union 
nicaraguayenne de l'opposition), un 
regroupement de la contra qui avait 
les mêmes objectifs face à b distri- 
bution de i’aide américaine. 

Cette unification des indiens M ïs- 
Iritos. dont l’ancien dirigeant Broo- 
klyn Rivera assure qu'elle n’est pas 
complète puisque ses troupes lui res- 
tent fidèles, intervient au moment 
où te régime de Managua poursuit 
son ouverture en direction des 
Indiens en leur permettant de 
retourner dans leurrégion du ri o 
Coco, d'où Ds furent expulsés 3 y a 
moins de quatre ans, et en leur 
offrant la négociation d’une autono- 
mie limitée à l'intérieur de leur terri- 
toire. 


SÉRIE D'EXÉCUTIONS 
CAPITALES 
A PÉKIN 

Los exécutions sommaires de 
meurtriers, vioteum. voleurs et 
autres c rimin el s se poursuivent 
en Orne. Selon le quotkSen de 
Pékin du 13 septembre elles 
auraient le < chaleureux soutien 
des masses a. D’autre part, 
selon l'agence Reuter, « des 
diplomates occidentaux estiment 
que ta gouvernement (dans le 
cadre de- ea campagne anti- 
crime) a frit exécuter de 10000 
à 20000 personnes d'une balte 
dans te nuque ». 

De notre correspondant 

Pékin. - Quinze affiches pla- 
cardées devant te tribunal de 
Pékin ont annoncé ces jours-ci i 
fa population ta récente exécu- 
tion de quinze « criminets ». En 
. frit, et pour autant qu’on puisse 
te savoir, ce sont dn-buit per- 
sonnes qui ont été passées par 
tes armes pour crimes de droit 
commun à Pékin depuis le 
27 août. 

Mardi 10 septembre, un pla- 
card annonçait également deux 
* réunions publiques » pour (a 
proclamation de verdicts pour 
(vote* et 'e assassinats ». la 
gravité des crimes annoncés rend 
probables de nouvelles exécu- 
tions. 

S'eÿHJ d'une nouvelle vagua 
de peines capitales, comme cria, 
se produit de temps en temps 
depuis le lancement, il y e deux 
ans., par M. Deng JGaopïng, de la 
campagne- contre la criminalité, 
ou. tout simplement, de rou- 
tine ? tf est cffffcîte de te dre. Ce 

qui est sûr, c'est que tes exécu- 
tions n'ont pas cessé, et que les 
affiches blanches appelées 
t informations éducatives sur le 
système légal s continuent à être 
placardées dans las quartiers 
populaires. 

On peut aussi noter que oette 
série de punitions précède de peu 
la réunion, te 20 septembre, 
d’une c onfére nce nationale du 
parti. Et Ton sait que les « con- 
servateurs » reprochent i 
M. Deng et à sas partisans tes 
a bavures » de le politique 
d'ouverture et de fibératteation. 

P. de B. 
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y logans : de la langue de bois 
a incantation (page IB). 

Jacques Chirac, parti la premier, 
parti le plus fort 

ii!T Jü? 0 ® in î a9es **“ tiouvemement. 
ün commercial sur le poil 

des politiques (page IV). 

François Léotard et la 
communication libérale. 

Où Ton reparle de Le Pen (page y). 

Rencontre avec un pro ès-médias. 
Affiches pour jeunes giscardiens 
(page VI). 

J ■ os tr6tea «x de La Courneuve 
(page VH). 
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Irrépressible au cinéma, la fascination américaine 

touche aussi les gens de théâtre. 

Pays des stars, mais aussi des inégalités sociales ; 
les plus frappantes, patrie du spectacle qui 
nourrit les rêves du monde entier, l'Amérique : 
a captivé aussi Marcel Maréchal. Patron du théâtre ’ 
national de Marseille, if ha* dédie sa prochaine saison 
en présentant plusieurs pièces venues d'outre-Atfantique 
(Pages IX à XI.) : 














LES CHEMINOTS, 
ENJEU POLITIQUE 


UNE SNCF MIEUX GÉRÉE 


Il me peine de fins dans un quoti- 
cSen aussi tracfitionneUement objec- 
tif que le vôtre des points de vue 
simplistes sur la situation a la 
SNCF, présentée A ropmwn publi- 
que comme une foire ou la lutte des 
classes occupe tout le monde. 

Entre les i fir a c tions techniques et 

les agents, dont vous présentez des 

exemples choisis, H existe «per- 
sonnel d'encadrement «tant te tactie 
est d'autant plus lourde qu o est 
sollicité en sens contraire par les 
revendicateurs que vous choyez ; en 
effet, les mêmes demandent un 
accroissement de la formation et du 
contrôle en même temps qu ils 
menacent de ddfanestrer les forma- 
teurs et les contrôleurs. 

Les cheminots ont perdu, depuis 
peu, des pans entiers de tour statut, 
passé au « droit commun» pour 
bénéficier (7) particulièrement des 
lois Auroux. Les systèmes tradition- 
nels de mesure de prévention et de 
de traitement des infractions au 
c code conduite » ont donc fait 
place A la paix sociale... a quel 
prix ? 

Des mesures sont imposées A la 
hête par des politiciens préoccupes 
de leur '«mage de marque, des mani- 


pulateurs de piquets menacent et 
provoquent, le président du conseil 
<f administration démissionne dans 
des conditions inquiétantes, et les 
médias amplifient les déraisons, se 
font récho des n'importe quoi... 
Croyez-vous que ce climat soit pro- 
pice à des études sérieuses, A un 
travaB dans de bonnes conditions ? 
C'est quelquefois justement en tri- 
plant d'attention qu’on commet la 
boulette qu'on voûtait éviter. Les 
médias n'y sont pas pot* rien. 

Ne croyez-vous pas qu' un pe u de 
compréhension des problè mes d es 
uns et des autres, un peu de re spect 
pour le travail d'autrui, y compris 
cekû des formateurs et des contrô- 
leurs, aideraient le personnel 
d'encadrement A trouver des sau- 
tions A ce qui va ressembler de plus 
en plus A ta quadrature du cercle... 
compte tenu des contraintes politi- 
ques et budgétaires que vous expo- 
sez par ailleurs ? 

Les che mi nots se seraient bien 
p a««*e d'être promus enjeu poéti- 
que. 

J.F.DUBUS, 



La démisaôrv de -M. Ancinê Cbà- 
deau était attendu» Sto est venue. 
Maïs, le gouvernement, don t^ tas 
ministres successifs - MM. Rter- 
man, Quüès. Auow ont favorise 
la désorganisation da te SNCF et 
laissé le pàraonnel « les cadres de 
l'entreprise «e démobæsar, ne peut 
pass'èntkér par lecholxtfurrbouc 
émissaire et d'une démission- 
sanction. 


monter dans les voitures du mffieu, 
.«tosropins dangetewas* A ses 
dires. .. î 


La =nja|ôrîté fibérale d'après 
ms* iSaiCctevra mettre en œuvre 
ûn plan d e re dresse ment dota SNCF 
dans lequel accroissement de ta 
prodüetivittf et améfioratkin des 
sxkSdons de sécurité devront aller 
de pair- ‘ 


Déduis 1981, ta SNCF a été âK-~ 
mée : déficit considérabta tf éxp^ 
tation et accroîssiiment da i endet- . 
tementi marquent ces années 

noires. La CGT a impo sé d*» 
embauches inutiles et fai» pœndra 
en maki ta budget . des œuvres, 
sociales de l'entreprise. Lé' dernier 
contrat da plan, rr sf lès oljectîfsw 
dont louables - repose «*"*>■» 


nspouiww 1 ■ ■ 

gjpn du trafic/VoftAta bilan. 


Chaqim connrft les maux dont 

- souffre rentreprise: démagogie et 

jrieapohàbiKté totale de certains 
syndicats, ; système de formation 
ardu**» et suranné, absahce de 
respbnSabffité dea agent» (jja mat- 
triee, tira«és entre tas exigences de 
ta bfff » dMft 3s sonttasus.«ceOea 

tf un encadrémant^ eertes de qua- 
lité. parfois -gêné psi‘«fae precé- 
dures bureaucratfquflé lourdBS et 
^dépassées.. / - -“ 


secrétaire général 

du syndicat OGC-SNCF. 


S'ÉCHAPPER D'UN AVION... 


Boite MK lettres italienne (1985). 


■ MatetapMprfoccapant-eatvia 
pour la première fw* dBpute dé* 
décernées le problème de ta sécurité 
est posé. Les quatre-vingt-quatre 
malheureuèesvictimes deTétésont 
“ gravées dans l'inconscient des uaa- 
. gare, et femancta «noore, il y a 
quelques jbuni surtequai de ta^re 
d'Austerlitz, une mère de famfito 
inquiète enjoindre à ans enfants da 


Comme tout» entreprise, le 
SNCF <Wt pouvoir se restructurer,, 
couperdes btonçhès mortes, ficen- 
; der nviaeùtsi embaucher à Fexté- 
. peur' l'encadrement dont eHe peut 
. avoir besoin et ne pas refuaar fnleu- 
aement les apports non issus du 
gacro-eaintsécafl. 


Pourquoi ne pas utifiser les lon- 
gues attentes que tout voyageur 
aérien connaît tôt ou tard dans les 
aérodromes pour tas famüfanser 
avec les dispositifs de sécurité et 
d'évacuation rapide des avions 
qu'ils vont utSser 7 II suffirait de 
construire dans les salles d'attente 
des maquettes de grande tante, 
d'une portion de fuselage, et d'y 
déposer des masques, ceintures de 
sauvetage, etc. Les futurs passa- 
gers pourraient s'y exercer A mettre 
ces appareils et ces équipements et 
ouvrir les portes de secours. Les pe- 
tites démonstrations et instructions 
que donnent les hôtesses au début 
des vols sont tout à fait insuffi- 
santes. Beaucoup trop rapides, pas 
répétées deux fois, bien trop abs- 
traites, pas de démonstrations 
d’ouverture d'une porte, de dési- 
gnation de la sortie de secours en 
se plaçant devant chacune, ton ma- 
chinal, mauvaise qualité du son, 

inattention de ta plupart. 

Combien de passagers seraient 
capables de mettre A exécution ra- 
pidement ce qu'ils viennent çT en- 
tendre ? A bord des transatlanti- 


ques les passagers étaient réunis A 
rendrait où se trouvait leur b ateau 
de sauvetage, apprenaient A mettre 
leur ceintura et devaient répéter en 
pratique le chemin qu'ils devraient 
suivre depuis leur cabine. C'était le 
seul moyen d'entraîner réellement 
les passagers à utifiser les moyens 
de sauvetage mis A leur disposition 
relativement rapidement. Or à boni 
des avions - le récent incemSe de 
la British Airways à Manchester l'a 
encore démontré. - tas minutes et 
même les secondes comptent. Elles 

peuvent sauver des vies. 

Si vous ne me croyez pas. en- 
voyez vos reporters avec une ma- 
quette dans un salon d'attente 
d'Orly. Donnez un signal et deman- 
dez A un groupe de passagère de 
s’échapper, murés de leur, ceinture 
de sécurité, après avoir mis lew 
masque. Je parie A coup sûr que 
bien des passagers fréquents seront 
incapables de se sauver en moins 
de 90 secondes. 


FINANCER LA SÉCURITÉ 


Après la série noire de cet été, le 
public s'interroge : ta sécurité ferro- 
viaire se dégrade-t-elle subite- 
ment? Peut-on l'améliorer ? Les 
récents accidents prouvent que 
malgré tas efforts de la SNCF la 
sécurité ferroviaire est encore 
imparfaite et doit être renforcée 
impérativement 


HENRI CHABERT, 
f Cbarlottesvine. Virginie). 


Comment y parvenir ? O n peut 
jouer sur" trois paramètres s les 
effectifs, la formation du personnel, 
tas équipements de sécurité. Las 
arguments des synrficats, gr é ,pré- 
oonisentun renforcement des effec- 
tifs des cheminots ne sont pas 
- convaincants. Aucune cpnélation 
entre te nombre des accidents st je 
niveau des effectifs n'a pu être êta- 
bfie dans ta passé et on voit mal 
comment des responsabilités de 
sécurité pourraient être partagées : 
si on manque de cheminots, C'est 

dans le secteur commercial. - 


La sécurité ferroviaire rapose-sur 
des bases très spécifique* La .site 
propre, le guidage par tas ra3». ta 
signalisation .d'espacement, tas 
automatismes de conduit», l e res- 

pect des consignes. Jamais l'inter- , 
vention humaine ne pourra êtr e éM- 
mînée totalement, qu'il s'agisse 
d'entretenir un équipement, 
d’observer un signal ou c Tinterpré- 
ter.un message radio. La formation 
du personnel est donc* essentielle. 
Ole est sans doute perfectible mais 
elta est déjà très poussé*:!* SNCF 
attrfouera cette armée plus de 3 mil- 
liards de francs * ta formation,; soit 
8 % de ta Bjassa «Blariai%^ dont ta- 
moitié pour la sécurité. • 


. C'est donc d'abord, en moderni- 
sant les équipements qu’on fer a 
progresser "la securité ferroviaire ■: 
en supprimant . Je» passages . à 

niveau, an installant das - blocs 


• manuris ou lumineux dé» contrôla* 1 
•i' de vitesse ou de» liaisons radio soF 
! train. La SNCF est à i» pointa du 
" progrès technique. S efle modtantae . 
si tentëmant sas instafiationa, c'est 

faute de moyene-liriênciere et rien 

de déctsif ne pourra être entrepris 
dans ta cadre de rèctual contrat da 
.plan : tas deux tiar* dü butta*. 
rdTnvestissemént ' sont d^A corwa- 
‘ créa au maîntiari da ta xgrthA de*, 
services et A la sécurité. 1 
’ Selon M. Quilès, toutes -les 
conséquences des accidents dœ- . 
vent être tirée* mais quelle sera la 
porràedecattedédarstionsieflene 
s’accompagne pas de • ressourcés 
: nouvelles pour la. SNCF? La séciMrf 
fenoviwre rfest pas è inventer, «te 
" asti financer. ; 

- JEAN SIVARDIÈRE; 

■Fédération na tio n ale 
' " associations d'usager* 

des transports, . 

. adndtdstratear delà SNCF. ■ 


. «fus compétWyâ, plus modem* 
.totaux, gérée, là 1 SNCF 
même coup, plus sûre. L abandon 
d'activités non rentables permettra 
d'investir plus et mieux dans les 
domaines qui ta sont. Quand cer- 
tains syndicats demandant 
' l'accroissement des Baisons radfe 
- sol-train, iéBéchissentês âù coût 
de ta réouverture « politique» de 
certaines lignes imposée par 
M. Ftterman? OuMap^l» » j*argë 
de. ta construction prématurée du 
TGV-Attantiqua aux dépens de ta 
liaison plusrentabta avec ta nord ds 
ta France ? Comme dan» d’autres 
domaines, ta majorité 1****^®*^’* 
an matière de transport» un difficile 
et .coûteux héritage. Dan» l 'intérêt 
des- usagers mais aussi des Chem»: 
nota, nous devrons prendre no» «•? 
. ponsabüités. ■- J 


• DOMINIQUE BUSSEREAU, 

conseiller général . . 
de Cbartntr-Mariame. 
président 

de la Commission transparu 
du Parti républicain. . 


chronique- 


LE VOYAGEUR DISPARU 


par Bfruno Frappât 


P OUR Hnstant, 3 a seu- 
lement « disparu », 
avec six compagnons 
d’équipéc, sur les rapides du 
Zaïre. Philippe de Dieule- 
veult, qui, mort ou vivant, 
reste introuvable, était devenu 
en peu d'années un des héros 
familiers des Français. Il était 
de ceux qui voyagent pour les 
autres, en leur nom, leur 


épargnant les affres et les 
fatigues de l'aventure mais 


pour mieux leux en^ rapporter 
les plaisirs filmés, à consom- 
mer sans risque, dans son 
salon, avant de s'endormii. 

Qui ne l'a vu, entre 1980 
et 1984, revêtu de sa combi- 
naison rouge, les oreilles cou- 
vertes de gros écouteurs, sorte 
de coléoptère agité et à deux 
pattes, surgissant à l'heure du 
potage un dimanche à Bals, 
l’autre au Pérou, puis en 
Yougoslavie ? Le héros venant 
à domicile sur les ailes de 
l'électronique pour les émis- 
sions de «La chasse aux tré- 
sors » avait été sélectionné 
sur le « profil » suivant, 
résumé aujourd’hui par Jean- 
Jacques Pasquier, l'homme 
qui présidait i cette sélec- 
tion : « tl fallait un person- 
nage sympathique, débrouil- 
lard et sportif. - 


DébfOuOard 


Grave question: comment 
devient-on tout cela? Com- 
ment cumuler autant de qua- 
lités qu'on rencontre souvent 
isolées ? II y a tant de 
débrouillards antipathiques, de 
sympathiques balourds, etc. U 
y faut, assurément, de la 
transparence. 


Philippe de Dieuleveult est 
- était ? - de cette race 
d'hommes qne l’anxiété ne 
ronge pas, que le souci du 
lendemain n’obsède pas, que 
les effrois métaphysiques 
n'atteignent pas. Beaucoup 
d’enfants sont ainsi, capables 
de dévorer l'instant sans 
jamais être rassasiés, capables 
de découvrir et d’animer le 
mouvement perpétueL On dit 
d'eux qu’ils ne tiennent pas 
en place. Cet enfant-là était 
resté enfant, et, à trente- 
quatre ans, U allait en core 
dans la vie comme un héros 
de bande dessinée, infatigable, 
enthousiaste, jamais lassé, 
jamais posé. Un agité profes- 
sionnel L'homme de passage. 

Au cours de sa vie (faut-il 
dire «courte», désormais?), 
Philippe de Dieuleveult a 
visité quatre-vingt-quinze pays 
à l’occasion de dizaines 
d’aventures, de reportages, de 
balades de cameraman 
pigiste, d'enquêtes de vedette 
du petit écran, ou en qualité 
d’associé d'organisations 
humanitaires ou d’ïntfividu 
aux semelles de vent. Mané, 
père de deux enfants jusqu'à 
cet été (un troisième est né 
il y a une dizaine de jours, 
peu de temps après sa dispa- 
rition), 3 aura consacré à ses 
voyages les deux tiers de son 
temps depuis son mariage. 

Comment devient-on aven- 
turier, ou plutôt « aventu- 
reur», comme le dit à son 
propos un ami de Philippe 
de Dieuleveult, Marc Gur- 
naud, compagnon de beau- 
coup d’équipées, y compris de 
la dernière, au moins à son 


début? Il n’y a pas d école 
pour Paventure, de filière de 
fonnatkm, de cursus. Si Ion 
en croit Dieuleveult, c’est 
d’abord un état d'esprit, 
une vocation religieuse 
(sans obligation de célibat-). 
Il l'a expliqué, en 1984, dans 
une autobiographie intitulée 
joliment J’ai du ciel bleu 


dans mon passeport (Editions tant, finiront par 
Grasset). Certains, à l’époque, dre et par adme 
lui avaient gentiment fajt bougeotte corresp< 


gentiment fait 


remarquer qu’on ne publie 
n,e ««c Mémoires anana on a 


pas ses Mémoires quand on a 
trente-trois ans. La suite, tra- 
gique, montrerait qu’il avait 
au contraire bien fait de fixer 
les étapes d’une vie-fusée, 
d'un destin fugitif. 


ttt étaient sept gaiçons 

D'abord une famille comme 
on n'en fait plus guère : bre- 
tonne, catholique et nom- 
breuse. Us étaient sept gar- 


çons, tes Dieuleveult (cc n’est 
pas un pseudonyme). Phi- 
lippe, 1e petit dernier, était 
un garnement de choc. Papa 
employé d'assurances dans la 
région parisienne, maman 
mère de famille poussant 
l'énergie et le souci du main- 
tien de l’ordre jusqu’à leurs 
limites : les châtiments corpo- 
rels à l’aide d'une « ceinture 
de cuir » qu’elle portait - du 
matin au soir suspendue à sa 
taille ». 

Enfant de chœur à Ver- 
sailles, aussi turbulent qu'on 


peut rêtre, 3 découvrira seu- 
lement à l’âge d'homme 
l’intérêt des « traditions et 
valeurs morales » enseignées 
par sa famille : « Avec le 
recul du temps, fai. pu mesu- 
rer l'mUilê et la solidilè des 


grands principes que ma 
mère ienUàt de m inculquer, 
parfois à Vaide de la cein- 
ture de cuir. » Pour ses frères 
- aux prénoms fleurant la 
famille catholique et fran- 
çaise : Yves, Jacques, Guy, 
Jean, Hugues et Eric, - il 
était à l'époque « le voyou de 
la famille**. Certains, pour-_ 
tant, finiront par 1e compren- 
dre et par admettre que. sa 
bougeotte correspondait à un 
besoin profond, en somme à 
sa vérité à lui. Enfant de 
chœur - on l’a dit, - scout 
aussi, forcément. Vers qua- 
torze ans, il écrit sur son 
« carnet de bord » cette cita- 
tion du cardinal Mercier : 

* Vivre, c'est agir ; agir, c’est 
vibrer et faire viôrer les 
autres , c’est vaincre'. » On 
devine déjà le regard bleu 
posé sur l'horizon, le. goût du 
baroud et le sens de l'hon- 
neur. 

Il fera son service dans tes 
paras. Sans révolte, au 
contraire z • « J’acceptais de 
donner un an de ma vie à la 
nation, mais je souhaitais, en 
contrepartie, en retirer un 
avantage. Et- j r ai pris à 
l’armée tout ce qu’eue pou- 
vait donner à un gandn de 
vingt ans. Elle ne m’a pas 
déçu. » Il ne là décevrait 
jamais. 

Officier de réserve dans les 
parachutistes, 3- contribuera à 
former de nouvelles généra- 
tions de paras. * Quand il 
était en tournée quelque part 
pour une émission de « La 
chasse aux trésors», raconte 
■Jean-Jacques Pasquier,- .s’il 
m 'arrivait de vouloir lui pré-, 
senter un . historien local . et 


qu'un gendarme ôît tin. sportif 


passait 'par là, hum historien, 
local, je pouvais me 

our ■ moi tout seui l -Il 


der 'pour moi tout seul J -Il ■ 
était le héros dés légion- ; 
noires - je l'ai entendu ova- r 
tionné par eux en Guyane l ll 
était mondain comme je suis 
pape!» r;;., 


Vivre c'est aÿr 


■ ■ Cet homme qui' oe tenait 
pas~ en place était fébrile pen- 
dant lés émissions de « La 
chasse ànx ■ trésors».' D se .le . 
reprochait; On le lui repro- 
chait. Il criait trop, courait 
en tous sens. C'est qu’ü vivait 
mnsi-toiit le temps. - - 

• On avait un P™j et 
reportage sur te GLGN. dit 
Marc Gurnaud. Il avait aussi 


Le 'sport," T'action,' le 

.... /-’.r t X dï not ans 


voyage. C’est à vingt ans 
qu’il fait sa première randqn- . 
née au Sahara, avec des 
copains. Tant d’aatres- y .. 
rêvaient. ^Lai te fit. Cétrit ta 
seule différence. -Le Sahara ; 
disait-il, c'est mon disert. » 
Goût dn vide, du rien ? . 
. J’étais né un jour sur une 
planète , a-t-il écrit dans -son 
livre. Je la quitterai ùn autre 
jour. Entré ces dàix jours, li - 
me fallait remplir le vide. » 
Philippe de Dienlevenh n est 
pas, on L’aüra compris, un . 
intellectuel de gauche. Ni de 
droite. Sa phüosqphie se satis- 
fait cL’unç . certaine grandilo- 
quence, dont témoigne son 
livre, et sa vie aura été gui- . 
déc par la mise en pratique 
d'une -envie.; de gosse.-. E.n . 
1977, S vingt-six ans, 3- était 
candidat d’u&e émission- 
bonrse de voyage intitulée" 
« Lu course autour du- 
monde». Chacun devait expli-, 
quer ses motivations. U. écri- 
vit.: VjPbur mot Ja vie . c'est 
faction; et pour cela a fart 


prévu la descente du-Gang/ca 
la nagé et celle du Yang-Tse 
Kiang avec lès bateaux de ... 
rexpedition sur le Zaïre- » 

H était question, aussi dun 
. film , tourné par Claude 
Lefouch et '.dans lequel il ; 
devait jouer un rôle d aventu- 
rier. Pour 1987, une idée de ~ 
xaid en ballon était dans lair. •:'< 

- Qu’est devenu l'ancien v 
. boy-scçuv para, colleur tTaffi- .u 
cbes de .Giscard tTEstaing en 
^1974- (riins'-^eaucoup de 

conviction), ■ admirateur, oe ^ 

Médecins sans frontières . 
(- Ils -sont des saints • J r . 
Qu'est devenu cet homme f 
que Bob Denard ên personne 
tenta (vainement) de œno**: 
comme . mercenaire ? y* 
devenu, ce fonceur gentil, ce? 
coursier planétaire, fils de 
famiite et fils .du vent .? 

D- y a quêlquês années, 

‘ s’était déli rendn au 
v avait rencontré .le lus dur 
boy dé Stanley. te jouinafirte^ 
qui explora' le. Congo à la 
recherche de Samuel Lmng- 
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PUB POUTIQUE : 

LA BATAILLE COMMENCE 

Les noces entre la politique et la publicité ne sont pas si anciennes que l'on ne puisse, 
compagne après campagne, en suivre les progrès. Il doit sans doute s’agir de franche passion si 
Ion en croit les dernières démonstrations, celles qui ouvrent en fanfare la présaison électorale 
des législatives de mars 1986. A un Jacques Chirac qui a ouvert le feu commencent à 
répondre, chacun dans son style, ses concurrents de l'opposition tandis que les tenants de la 
majorité n'ont pas encore dévoilé leur stratégie de réplique . L'heure n'est plus à la seule 
«r force tranquille a. Le ton monte dans les slogans, et ces premières phrases lancées au cœur 

de l'été augurent de là virulence que ne manquera pas de prendre, dans les mois qui viennent, 
la bataille politique de la € pub ». 
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SLOGANS : DE LA LANGUE DE BOIS A L'INCANTATION 


.'-SS PiU. tt-.f 

y * ' 1 »" *»* «: • 

. sw 
w ■«-' 

fa*»* « 
•% -•-*-'>; «■ 

-»■ 

sr.ft ri- 
fa •*** 7 

■it ■— 

>WÇ >'•- 



wï-- 


f***. * 


f-y'“ 


* 

4* -f- i 


■n % - 


propos recueillis par Michel Kajman 
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r HRISTIAN BACH- 
MANN. maître de confé- 
rences à 1 ' université de 
Paris-XJII - VîIIetaneuse, spécia- 
liste des sciences de l'expression 
et de la communication, s'inté- 
resse tout particulièrement au 
discours politique saisi à travers 
les relations quotidiennes. 

« L’armée dn marketing et 
des tecfasâqaes dites de commn* 
mcatRm sur fa scène politique 
française M*e0e, selon tous, 
modifié pratiques et «fiseoms de 
fa vfepobfiqne ? 

— Il ne s’agit pas seulement de 
Introduction de techniques nou- 
velles dans un domaine tel que la 
politique. H faut reprendre à la 
fois ce double aspect et le réinsé- 
rer dans l’évolution de la société 
française et de la société eu géné- 
ral 

- * Deux éléments au menus peu- 
vent être mis en évidence. L’un 
est spécifiquement français. C'est 
ce qu’on pourrait appeler la fin du 
«tout politique», qui a aussi été 
nommé «déclin des passions poli- 
tiques». On ne croit plus que la 
politique peut changer le monde. 
La vie poétique s’en trouve relati- 
visée, et en même temps fragili- 
sée. . . 

» Deuxième point, qui affecte 
beaucoup plus l’ensemble des 
sociétés occidentales, lié, dit-on, 
au développement de l'Etat- * 
providence et à ses problèmes : les | 
circuits de décision et les modes 3 
de prise de décision sont- de plus 2 
en plus complexes et ne relèvent | 
pas de manière stricte du politi- x 
que. 

» Toute l'articulation de la poli- 
tique et de la société câvfle est 
donc remise en canse. Cela 
entraîne l'ém e rge nce d’on vaste 
no man's land constitué, par 
exemple, de tonus une relation 
très sentimentale, très affective - 
avec les catégories un peu niaises 
que cela peut de temps en temps 
induire - â la dimension coUeo- 
tive : Live Aid. certaines formes 
de luttes antiracistes, humani- 
taires» 

» C’est toute la montée dn nar- 
cissisme, de l’hédonisme, toute 
une série de formes nouvelles de 
socialité qui ont complètement 
modifié 1e rapport au politique. 

L Intrusion de la publicité (qui 
est d’ailleurs elle-même gagnée 
depuis plusieurs années par un 
état d'esprit indique) s’inscrit 
dans cet ensemble de modifica- 
tions. 



— La manière dont la rhétori- 
que de La pubGcité commence â 
déteindre ou a déteint sur la scène 
politique, avec les configurations 
de c ompr omis fragile que nous 
avons en ce moment sous les yeux. 
Ce sont aussi bien les jeunes gis- 
cardiens qui tentent de récupérer 
les slogans en vogue que l'utilisa- 
tion par les stylos Conté de sym- 
boles et de jeux de mots « politi- 
ques*. 


» Je vois là la tentation de récu- 
pérer un style fait de dérision et 
d'humour, propre aux. évolutions 
de la société dvOe et de le réinsé- 
rer à l'intérieur du politique. Avec 
en même temps l’aspect très péril- 
leux, très fragile, comme je l'ai 
déjà signalé, de ce genre de phé- 
nomène. 

» A jouer â cela, on peut très 
bien avoir : un jeune giscardien ça 
va ; trois jeunes giscardiens, bon- 
jour les dégâts» Ou s’inscrit dans 
un processus où les politiques 
jouent avec leur crédibilité. D’où 
une crise permanente du côté des 
hommes politiques qui tentent de 
s'adapter à ce genre d'évolution. 

— Publicité et politique 
peuvent-elles tendre à se confon- 
dre en tant que rhétoriques effi- 
caces ? 

- Publicité et politique : là 
aussi une petite mise au point 
s’impose. Toute une tradition de 
réflexion voyait l’articulation des 
deux comme une sorte de straté- 
gie de manipulation : les politi- 
ques peuvent utiliser la publicité, 
les médias en général dans une 
perspective de manipulation des 
masses. 

» C’est plus compliqué. D'une 
part, ou voit apparaître un marke- 
ting des causes sociales, autour de 
l’abbé Pierre, de la faim dans k 


monde, de Médecins sans fron- 
tières, etc. De grandes campagnes 
tentent de modifier les comporte- 
ments sociaux et non seulement . 
de convaincre les gens de voter 
pour tel ou tel Ces entreprises 
visent à modifier le rapport des 
gens à la charité, au tiers-monde» 

— Y a-t-fl me théorie moque 
do slogan qui pourrait s'appli- 
quer indifféremment à fa poéti- 
que et à b pubiirfté ? 

- Je ne crois pas. Ne serah-ce 
que parce qu’il y a toute une 
gamme. Le slogan peut très bien 
être la langue de bois ou L’incanta- 
tion. Ces formes différentes, on 
peut les repérer d’un, point de vue 
linguistique. Le slogan, en tout 
cas, ce n'est plus la propagande 
des aimées 30. 

» Là encore, il y a en perma- 
nence dans cette crise du politi- 
que une sénescence et une 
menace du slogan qui risque de 
déraper, soit par le haut, soit par 
le bas. C’est très caractéristique 
de toutes les campagnes qui se 
sont « plantées » - généralement 
on ne s’en souvient pas, - par 
exemple, les campagnes du SID 
sur « Les yeux ouverts » et autres. 
Le slogan devient alors une forme 
vide, creuse. On dit : tiens, tiens» 
et ou rigole. 


- « Vivement demain », 
« Vivement la France », procla- 
ment des affiches tontes fraîches 
du RPR. Pensez-vous que la 
publicité politique peut contri- 
buer à libérer le non-dit, y com- 
pris sons ses formes les plus 
dures, de ou prêté à certains 
mouvements politiques ? 

- On a pas mal parlé de tous 
ces slogans avec tout leur impli- 
cite; «Vivement la France», on 
n’est plus en France, voire : chas- 
sons les étrangers. Bref, toute 
l’ambiguité des rapports dn RPR 
avec des forces de La droite dure. 
Bien sûr, il existe une théorie du 
slogan comme concentré, comme 
révélateur, dans certains cas. Est- 
ce toujours us révélateur? Hon- 
nêtement, je n’en sais rien. 

- Une publicité politique 
cultivant an contraire le non- 
spectaculaire, l'absence de 
connotations et fa grisaffle — 
par exemple les dernières affi- 
ches pour fa pobticatioa « Faits 
et arguments », de Raymond 
Barre - peut-elle avoir une effi- 
cacité spécifique? 

- Les milieux politiques réa- 
gissent à ce nouveau positionne- 
ment du politique avec deux types 
de stratégie. Premier cas de 
figure : celle que je rappelais tout 
à l'heure, jouer des petits coups 
symboliques, multiplier ces coups. 


Cest le management à coups de 
symbolique. C'est Reagan, That- 
cher, la mise es scène, une sorte 
d’essai pour trouver des éléments 
extrêmement^ forts, « parleurs ». 

» Cela peut aller dans certains 
cas jusqu’à des politiques de 
marionnettes. Fabius on l’archi- 
tecte Roland Castro ont un côté 
marionnettes du président. Cas- 
tro, c'est : on va donner la pêche 
aux banlieues;, elles vont être 
aussi belles que les villes. On crée 
un petit symbole qui va permettre 
de mettre ça en scène. 

» Fabius, c'est un peu la même 
chose : « Je crée d’un seul coup un 
fiis de famille somptueux et je le 
donne à la France. » 

» Certains agissent ainsi pour 
leur propre compte (Reagan). Ce 
type de stratégie est très impor- 
tant: ce n’est plus le chef charis- 
matique. On sait que Reagan 
n’est pas un génie qui donnerait à 
l’Amérique son sou file nouveau. 
Mais il représente le symbole de 
l’Amérique, qui dit : « J’ai la 
pêche, ça va bien pour moi. » 

» Je le redis encore une fois, il 
y a là en permanence un jeu très 
périlleux. Hé au risque de décrédi- 
bilisation. Chirac va dire : > Je 
suis vif, je fais rigoler les petits 
enfants. » Mais on ne pourra 
jamais s’empêcher de penser ; 
pour faire rigoler les petits 


enfants, mieux vaut Coluche que 
Chirac. 

» Face à ce premier positionne- 
ment, à la stratégie du magicien, 
il en est une autre : celle du tech- 
nicien, créneau qu’utilisent 
davantage Barre ou Rocard, ce 
dernier de manière souvent expli- 
cite. Eux jouent le sérieux, le pro- 
fessionnel de la politique, jusques 
et y compris dans la grisaille. 

» C’est ainsi, on ne demande 
pas à un notaire de nous faire 
rigoler mais au contraire d’être 
sérieux, compétent, voire de 
temps en temps un peu 
ennuyeux : ça donne confiance. 
Mais si on dit : an voudrait l’avoir 
dans son lit, non. ce n’est pas cela. 

— Que pensez-vous du fran- 
çais de base tel que le cultive 
avec constance Laurent Fabius ? 

- Là aussi on assiste à une 
mutatiOQ des rhétoriques politi- 
ques. Si on écoute Blum ou de 
Gaulle, on se rend compte que les 
rhétoriques sur lesquelles ils se 
modelaient étaient des rhétori- 
ques empruntées soit à l’Eglise 
(périodes à la Bossuet, etc.) ou à 
des traditions juridiques, ou 
encore à l’art oratoire révolution- 
naire. 

* Désormais, le paradigme est 
différent. On a vu en quelques 
années s’effondrer les grandes 
rhétoriques de référence du politi- 
que. Ce que découvre Fabius, 
c’est tout simplement que les nou- 
velles rhétoriques politiques 
seront davantage empruntées à 
Mourousi qu’à la tradition litté- 
raire française dont étaient issus 
de Gaulle, Pompidou et autres. 
Cela nous émerveille, mais on 
découvre un bon élève qui parle 
aussi bien que Mourousi ou Jean- 
Claude Bourret, 

— Revenons pour finir au 
phénomène que vous mentionnez 
tout à l’heure : fa poMtehé tout 
court emprunte désormais ses 
argumentaires à fa politique 
(stylos Conté I, et b publicité 
politique plagie les formules de 
la publicité commerciale. 
Quelles réflexions vous inspire 
cette circularité ? 

— C’est une décomposition, un 
éclatement des formes politiques 
traditionnelles que l’on a beau- 
coup de ma! en ce moment à 
gérer. Je dis parfois de manière 
un peu polémique : Mitterrand 
éclate en Montand d’un côté, 
Rocard de l’autre. Je crois 
qu'avec l'émergence du local, de 
nouveaux rapports entre citoyens 
et administration, apparaissent 
d’autres types de rapports au poli- 
tique. Avec, en particulier. le sur- 
gissement d’un univers politique 
non politicien. Le comportement 
quotidien, qui y joue un grand 
rôle, n’est pas nécessairement 
soumis à la logique d’une politi- 
que. Ou voit apparaître des zones 
nouvelles dont les systèmes de 
fonctionnement, du point de 
vue de l'information, de la com- 
munication, de la persuasion, relè- 
veront de logiques que l'on n’avait 
pas l’habitude de voir à l’œuvre. » ■ 
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PUBLICITE 

EN POLITIQUE 




FRANCE 


par André Passeron 


Après «la France qui ose » et 
«la France qui gagne », slogans des élections 
législatives de 1978 , le RPR , sous les traits 
réjouis et bienveillants de Jacques Chirac , 
remet en selle sa grande idée de bataille : 
la France. Il engage le pays à sortir 
de l'ombre et à se draper de tricolore 
pour la victoire. Sans complexes. 



C OMME avant chaque 
élection, les murs pren- 
nent la parole. La publi- 
cité politique y donne déjà libre 
cours à son imagination. L’affi- 
chage développe ses trésors 
d'invention et ses trouvailles tech- 
niques qui veulent - non sans 
quelque prétention - prouver que 
la communication est une science. 
C'est surtout pour les partis 
l'occasion de ravaler leur façade 
et pour les hommes politiques de 
se donner un nouveau «look», 
comme il convient de dire 
aujourd’hui. 

Le RPR a voulu être le premier 
à se lancer dans cette campagne. 
Une première vague a recouvert 
six mille neuf cents panneaux 
dans les villes de plus de vingt 
mille habitants pendant la 
deuxième quinzaine du mois 
d'août Elle est relayée par un 
affichage « militant » d’un million 
de petits formats (60 x 40) dont 
la pose se poursuit et par l’inser- 
tion dans la presse écrite d’encarts 
plus explicatifs, comme ceux 
parus dans le Monde des 3 et 
7 septembre. Une deuxième 
vague sera lancée fin octobre et 
une autre suivra peut-être au 
début de l’année prochaine. 

Le coût de chaque «vague» 
est estimé à 3 millions de francs, 
qui ne concernent que la location 
des espaces et la fabrication du 
matériel. En effet, la conception 
de la campagne est, affirme-t-on, 
gratuite. Cela constitue un don de 
bénévoles. 

Des bénévoles qui ne sont 
cependant pas des amateurs. Au 
sein même de l'état-major du 
RPR, M. François Ferras, délé- 
gué national à la communication, 
qui est un professionnel en la 
matière, coordonne le tout. 
L'équipe des concepteurs compte 
notamment Bernard Brochant, 
vice-président d’Eurocom du 
groupe Havas et Alain Mahieu, 


directeur de la création de 
l'agence Fusion, filiale d’Euro- 
com. Cette équipe est animée par 
Jean-Michel Goudard, l'un des 
associés de l'agence Roux, 
Séguéla, Cayzac. Goudard. 
Aucun, précisent-ils, n'engage son 
entreprise dans cette aventure. 

Tout ceux-là avaient déjà parti- 
cipé à la campagne du RPR pour 
les élections législatives de 1978 
et ils avaient notamment inventé 
les slogans : « La France qui 
gagne ». - La France qui ose ». 
Le RPR ayant à l’époque sauvé la 
majorité face à la montée de la 
gauche, ils ont volontiers accepté 
de reprendre du service pour cette 
nouvelle offensive. Ils se substi- 
tuent ainsi, en fait, et au niveau 
opérationnel, à Elie Crespy, secré- 
taire national chargé de la com- 
munication, qui fut plutôt un 
conseiller en image pour les temps 
calmes, mais dont l’action n’a. 
semble-t-il, pas été très bénéfique 
à M. Chirac, si l'on en juge par les 
résultats des récents sondages 
d'opinion. 

En voulant donner par trop et 
trop tôt au maire de Paris l'allure 
d'un présumé présidentiable, en 
lui conseillant de gommer les 
aspérités de sa nature, en bridant 
son dynamisme spontané, on pre- 
nait le risque d'affadir sa person- 
nalité sans attirer à lui des sympa- 
thies nouvelles. 


Avenir ratfieux 

La nouvelle équipe de commu- 
nication du RPR veut donc faire 
retrouver au maire de Paris les 
valeurs de sa réalité qui naguère 
ont fait son succès. Celles-ci. selon 
ses concepteurs, s'expriment dans 
les notions de vitalité, de carac- 
tère, de volonté, de détermination. 

Il convenait, au préalable, de 
rappeler aux électeurs - ou de les 
persuader - qu’ils attendaient 


quelque chose de différent. D’où 
les toutes premières affiches 
ménageant un effet d’annonce : 
sous le titre * Vivement demain ». 
un jeune garçon et une petite fille 
pensifs, les yeux au ciel dans 
l’attente de quelque chose. Ce 
quelque chose est en réalité 
quelqu'un ; et ce quelqu’un n'est 
autre que Jacques Chirac en per- 
sonne. 

Sur la deuxième série d’affi- 
ches, voilà les bambins souriant 
au leader - lui-même souriant à 
ceux qui le regardent - et lui pas- 
sant affectueusement le bras sur 
l’épaule. Jeune, gai, net, propre, 
sage. Rafraîchissant, non ? 

On devrait avoir envie d’être un 
père aussi relax, aussi bronzé, 
aussi heureux avec d’aussi beaux 
enfants ! L'image, non pas d’une 
force tranquille, mais d’un bon- 
heur joyeux et de l’optimisme 
devant un avenir radieux. Ah, oui 
« vivement demain », car demain 
ce sera enfin le retour de la vraie 
France! Les affichistes du RPR 
- mais leurs slogans ont été 
approuvés par M. Chirac lui- 
même - n'hésitent pas à franchir 
un degré supplémentaire en pro- 
clamant aussi « vivement la 


France », suivi, il est vrai, d’un 
restrictif « avec lè RPR ». 

Recherchant un effet-choc, ils 
ont totalement négligé le carac- 
tère quelque peu choquant de 
cette proposition qui peut faire se 
demander où est aujourd'hui cette 
France dont le retour est tant sou- 
haité. Ils reconnaissent qu'ils se 
sont plutôt replacés dans la syner- 
gie de la campagne de 1978, où il 
s’agissait de défendre « une cer- 
taine idée de la France * — for- 
mule gaullienne - contre une 
gauche alors fortement teintée de 
communisme. 

Mais la profession de foi patrio- 
tique ainsi exprimée n’est-efle pas 
aussi destinée à montrer à cer- 
tains électeurs troublés que le 
Front national de M. Le Pcn n’est 
pas le seul à évoquer la patrie, ni 
M. Fabius le senl à » parler 
France • ? Pour les auteurs de ces 
formules,, l’important est 
l’adverbe » vivement ». Mot-clé 
de leur campagne, il est, disent- 
ils, « le contraire du ron-ron », et 
il doit donner le ton. 

Ainsi, le ton est donné : la 
volonté et l'espoir incarnés par 
M. Jacques Chirac. Mais cela ne 
suffit pas. La prochaine campa- 


gne n’est pas encore celle de la 
présidentielle, bien qu’elle en sait 
le prélude. Ce n’est pas pour un 
homme seul que l’on votera es 
1986. Mais pour us leader. Celui- 
ci étant désormais présenté et 
bien présent, le RPR va prochai- 
nement développer ses deux 
autres éléments d’accompagne- 
ment : un projet politique et une 
équipe d'hommes nouveaux. 

Promesses et résidtats 

La deuxième vague de la cam- 
pagne de communication illus- 
trera donc les propositions politi- 
ques du RPR. Après la valeur 
d’image, dit-on, ce sera la valeur 
d’usage. En quelque sorte « Chi- 
rac, bien sûr! Mais pour quoi 
/aire? » Des affiches et des pages 
publicitaires dans la presse écrite 
schématiseront les dix principales 
propositions économiques et poli- 
tiques que le RPR a développées 
dans une plaquette publiée avant 
l'été sous le titre « le Renouveau ; 
pacte RPR pour la France ». 

Parallèlement, ces textes met- 
tront en contradiction les résultats 
de l'action gouvernementale 
depuis quatre ans avec les pro- 
messes des socialistes de 1981. 
Les auteurs de cette campagne 


assurent qu’ils instruiront ce 
procès sans concession mais sans 
hargne. Ils comptent même y pla- 
cer quelques doses d’ironie, afin, 
disent-ils, de lutter contre la rési- 
gnation et même la « snristrose » 
ambiantes Enfin, des images mon- 
treront l’équipe des hommes et 
des femmes récemment venus à la 
politique qui entoureront 
ML Chirac. Le RPR veut illustrer 
sa revendication d’étre le parti 
politique à la base sociologique la 
plus diverse et la pins large, « le 
métro à 6 heures du soir », 
comme disait André Malraux des 
gaullistes. 

Tout cela sera naturellement 
relayé au plan local par les sec- 
tions de militants, par les élus 
locaux que le parti de M. Jacques 
Chirac a pu multiplier lors des 
élections cantonales et munici- 
pales, et par les candidats investis 
par lui, dont on sait qu’il souhaite 
les voir les plus nombreux possible 
à ne porter que ses seules conteurs 
dans la prochaine campagne. 

La consultation de mars 1986 
pourra ainsi être un galop d’essai, 
haut en couleurs, avant le grand 
prix dn président de la Républi- 
que qui se courra en principe 
deux ans après. ■ 


TRAVAIL A LA MINE 


En publicité, le détourne- 
ment de slogans, « c’est fa- 
cile,. c’est pas cher et ça peut 
rapporter gros a. La société 
Conté, en lançant son nou- 
veau portemine, « celui de 


ressé à l'effet que pourrait 
produire la présentation de 
l'engin agrémenté d’astuces 
avec connotations politiques. 

Sur une faucille, voici posé 
le fameux crayon avec cet 


avertissement : « Un porte- 
mine bon marché, c’est un 
scandaaa/e l a Une manière 
de rappeler au secrétaire gé- 
néral du PC que ce mot qu’il a 
tué en l'usant jusqu'à la 
corde, n'est pas près de dis- 
paraître du patrimoine popu- 
laire. 

Plus facétieux, vertical et 
enchâssé dans une croix de 
Lorraine à l'envers, l’objet, 
sur fond de bonnet phrygien, 
proclame : «r Un portemine 
moins cher, c’est tout bon l » 
Et (à. dit-on. (e RPR a failli mal 
le prendra... 

Comment réagira le Parti 
socialiste, auquel ie malin pu- 
blicitaire - l'agence « Z » — 
réserve ses épines en faisant 
tenir la modèle à vendre par le 
poing à la rose ? On ne sait 
encore. 

La phrase c Un portemine 
pas cher : enfin un résul- 
tat l », pour désobligeante 
qu'elle soit, ne devrait guère 
porter à conséquences et a au 
moins le mérite de remettre 
dans fœil du passant r em- 
blème des vainqueurs de 
1981. 


tous les Français ». s'est inté- 



LES BELLES IMAGES DU GOUVERNEMENT 


A chacun sa pub. Le public 
assiste, en cette fin d'été, 6 
une véritable mise en 
jambes des hommes et des partis, 
qui trépignent sur place à l’idée des 
scores qu'ils espèrent atteindre en 
fin de course, dans six mois. 

A l'agressivité bien compréhensi- 
ble de l'opposition qui montre les 
dents et s’affiche, en grand, sur les 
murs de le rentrée répond, côté 
gouvernement, une opération qui, si 
elle est plus discrète, s'insère toute- 
fois. elle aussi, dans le processus 
banalisé de ta c réclame ». 

Préparée au printemps dernier, 
choisie ie 24 juillet par un comité 
que présidait Laurent Fabfus, lancée 
sur les écrans de télévision le 
dimanche 8 septembre, te campa- 
gne d'information interministérielle 
comprend deux cent quatre-vingts 
spots de quinze secondes (en deux 
passages rapprochés) répartis sur 
les trois chaînes. Elle durera 
jusqu'au 12 décembre. 

Thèmes : des radie» enfin libres, 
une police plus moderne, la lutte 
contre l'inflation, des ordinateurs à 
l’école, la retraite à soixante ans. la 
décentralisation, tes travaux d’uti- 
lité collective, tes jumelages école- 
entreprise. 


Forme : des petits films assez 
vifs réalisés par Pierre Wiilemin, 
l'auteur de l'Eau et les Hommes* 
présenté â la Géode de La Vdlette. 
En conclusion, une silhouette de 
l'Hexagone sourit du côté de la 
Gironde, et une voix affirme : r Pour 
nous la France avance* » 

Rien de très novateur, pas de 

coup de poing publicitaire, aucune 
de ces idées-chocs qui font parler 
de la pubfidté comme d'un art. 
L’agence B CRC (Benebetrit CaWi- 
gari, Rebois Communication) rete- 
nue à le suite d'un appel d’offres, a 
joué le convenable, une proclama- 
tion raisonnable et mesurée des 
décisions les moins contestées (les 
nationalisations et (a suppression da 
la peine de mort ne sont pas au pro- 
gramme) prises depuis trois ans. 

Plutôt que de laisser chaque 
ministère vanter de son côté ses 
réussites, te Service d'information 
et de diffusion (SlD). qui coordonne, 
sous la responsabilité tte premier 
ministre, les campagnes gouverne- 
mentales. a retenu ta formule d'une 
opération harmonisée, unifiée. Elle 
concerne six ministères, mais en fait 
bénéficier le gouvernement tout 
entier. Et au-delà, espèrent ses 


auteurs, le pays tout entier, comme 
en témoigne ie choix des mots 
«nous» et «1a France». Mais la 
France est particulièrement sollici- 
tée, de-d de-Jà. en ce moment... 

Le coût de cette campagne 
s'élève è 9,2 millions de francs hors 
taxas (10,9 millions TTC) prélevés 
sur las budgets des ministères 
concernés. C'est l'une des trente- 
cinq operations d'information et de 
publicité lancées par le SID cette 
année. Son budget en 1984, s’éle- 
vait à 105 millions de francs ; 
703 millions de francs ont été 
dépensés au premier semestre de 
1985. sans compter la campagne 
pour te nouvelle numérotation télé- 
phonique qui coûtera, è elle seule, 
en 1985, 60 mations de francs. 

Ceinture de sécurité, lutte contre 
F alcoolisme, vote aux Sections de 
te Sécurité sociale, sont (es thèmes 
habituels de travail du SID. Mais ce 
n'est pas la première fois qu'un 
gouver n ement «vend » son action 
par les voies de te publicité à 
l'approche d’une' échéance électo- 
rale : « Le gouvernement a pris dix- 
huit mesures pour aider les Fran- 
çais ». nous disait-on en 1977. Ce 
gouvemement-ià était dirigé par un 
certain Raymond Sarre. a 
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LIBÉRAUX NOUVEAUX, NOUS VOILA! 

par Christine Fauvet-Mycia 



Nouveaux libéraux, nouvelles affiches. Ce qu'il y a 
de plus nouveau chez François Léotard, 
secrétaire général du parti républicain , 
c 'est qu'il appartient à cette génération 
d'hommes politiques qui n'ont paseu 
à s'accoutumer aux techniques modernes 
de la communication l jls sont nés avec . 

Et savent faire le partage entre les exigences 
du «métier» et la conviction de l'acteur , 


A rthur conte, dans 

un livre à paraître pro- - 
chainement, le qualifié 
d’« homme politique du troisième 
type ». Un OVNI en quelque 
sorte, objet volant non identifié, 
dont le look, le discours, les atti- 
tudes n’en finissent pas de susciter 
commentaires et imerrogations- 
La classe politique, les médias, 
l'opinion se sont emparés de ce 
- phénomène » qui, en deux ans, a 
réussi une percée étonnante, lais- 
sant loin derrière lui les hommes 
de sa génération et même, dans 
les sondages, sou * illustre » aîné, 
M. Giscard d’Estaing. 

Objets, de curiosité, et d'inté- 
rêt, donc. Volant», vers les som- 
mets des sondages de popularité. 
Non identifié, dans ht mesure où 
le message ne semble pas toujours 
aussi cadré que la silhouette et ne 
lui correspond pas toujours. « Sa 
personnalité politique parait plus 
droitière que son tempérament ne 
le laissait prévoir ». remarquait 
déjà, en 1983, Alain .Duha- 
mel (1). Réflexion reprise récem- 
ment, sur un autre mode, per 
Michel Charzat, secrétaire natio- 
nal du PS, qui constatait an 
retour de François Léotard de la 
Nouvelle-Calédonie : « Le lifting 
moderniste vient de craquer. » 
D’habiles plasticiens auraient- 
ils réussi à donner de François 
Léotard une image qui ne corres- 
pondait pas à la réalité ? . 

• On ne peut pas me reprocher, 
dans le monde de 1985, d’utiliser 
la photo , l'image télévisée, l’qffl- 
che ». proteste François Léotard, 
que les réfiexioiis sur son - look» 
agacent prodigieusement •C’est 
à pleurer, tellement c’est affli- 
geant, dii-fl. C’est le fait de cen- 
seurs prudes enferrais dans un 
monde de grisaille, ou de tartufes 
hypocrites. Pourquoi ne 
parlerait-on que de mon look, et 
pas de celui de AL Barre ? C’est 
aussi important pour lui que 


pour moï.C’est une liaison indis- 
pensable entre le fond et la 
forme. 

• Le secrétaire général du Parti 
républicain, qui se dit passionné 
par les problèmes de communica- 
tion et d’information, juge néces- 
saire le recours à • toutes les 
techniques modernes de commu- 
nication qui ont fait leurs preuves 
sur le marché commercial », 
m&me si « Ai stratégie de pouvoir 
n'est pas exactement la même 
chose que la conquête de mar- < 
chés ». «Ce serait tout à fait sut - 1 
pide, ajoute-t-il, de vouloir vendre ® 
un homme politique comme une % 
savonnette. Cette idée est dépas- g 
sée. » 


Choisi sa cravate 

Utiliser les techniques 
modernes de communication, sent, 
mais ne pas s’en remettre pour 
autant à on quelconque gourou. 
François Léotard ne supporterait 
pas ^d’avoir en permanence à. ses 
côtés un «conseiller* qui lui die* 
ternit ses attitudes, le choix, des 
mots qu’il emploierait, les tenues 
vestimentaires qu’il porterait. « Je 
n’ai jamais. porté une cravate que 
je n'aie pas choisie » 

« Mon système de communica- 
tion, explique-t-il, est fondé sur la 
pluralité. Je sollicite des instituts 
de sondage, des agences de pub, 
mais je n'ai jamais eu recours à 
un cabinet de conseil eh commu- 
nication. • 

Au printemps, quand François 
Léotard a entamé une tournée 
dans toute la France - * le mai 
des républicains » - en tentant 
de dépoussiérer la présentation du 
discours politique - utilisation de 
lasers, de vidéo, etc, - on J’a vu 
sur tous tes murs eu blouson et 
cravate fantaisie. « Citait mon 
choix ». insiste-t-il. 

Le slogan - • La passion de 
vos libertés ». — fl l’avait choisi 


aussi. Enfin, pas tout à fait II 
aurait préféré « Franchement 
libéral », mais voilà, les prétests 
effectués à sa demande donnaient 
• La passion de vos libertés » 
gagnant II s’est incliné. •Les 
analyses d'opinion sont devenues 
très pertinentes, remarque-t-il; 
alors, pourquoi les politiques ne 
les utiïfceraüRt~*ïf pas? Sans 
être obligés de les suivre. J’ai 
peut-être commis une erreur en 
les suivant. » . 

Après cette affiche-portrait et 
cette tournée, destinées à asseoir 
la popularité de François Léotard, 
le PR est passé à une deuxième 
étape : vendre « l’équipe des libé- ■ 
taux ». C’est ainsi que fin août, 
sur plus de trois mille panneaux 
publicitaires, sont apparus, sur 
fond de verdure, François Léotard 
et, à ses côtés, Alain Madelin, 
numéro deux du PR, Gérard Lon- 
guet, trésorier, et Jacques Douf- 
fiagues, maire d’Orléans, décon- 
tractés, devisant joyeusement 
pour annoncer l’avènement futur 
du « temps des libéraux » ! Fiche 
explicative jointe : « Ils sont 
jeunes, dynamiques, déterminés 
et même souriants. Ils ont la 
volonté de construire ensemble 


une France nouvelle, plus forte et 
compétitive, plus libre et respon- 
sable. La politique, demain, ne 
sera pas l’affaire d’un homme 
seul La force et la réussite vien- 
dront de l'alliance des compé- 
tences et de la complicité des 
hommes. » Des couleurs chaudes 
pour cette affiche, un éclat de rire 
et trois sourires, une complicité 
suggérée entre des hommes.de la 
même génération qui se sont 
connus à l’ENA, quand ils ne se 
sont pas croisés - tous sauf Léo- 
tard - au groupe Occident. 

• De la communication 
douce», explique Michel Mouil- 
lot, directeur de la commuai ca- 
tion dans une entreprise privée, 
qui met ses compétences au ser- 
vice de François Léotard « à titre 
amical, militant et bénévole ». Le 
plus difficile, selon lui, a été de 
trouver un créneau dans les 
emplois du temps pour réunir les 
quatre hommes. Pour le reste, à 
l’en croire, chacun a trouvé sa 
place naturel lemenL Les trois 
«lieutenants» en costume, le 
visage tourné vers la «vedette» 
de l'affiche, en chemise claire, la 
veste nonchalamment jetée sur 


l’épaule, de face en pleine 
lumière. * C’est très difficile de 
visualiser l’idée d’équipe », note 
François Léotard, qui se souvient 
que François Mitterrand, candi- 
dat h l'élection présidentielle de 
1 98 1 , s’y est essayé avant lui. 

La troisième étape de ce plan 
médiatique sera-t-elle un vidéo- 
clip? Pourquoi pas? Mais le 
secrétaire général du PR ne veut 
rien révéler « pour des raisons de 
concurrence ». 

Dignité et démocratie 

La publicité politique, en tout 
cas, ne le choque pas, à partir du 
moment où, précise-t-il, * la poli- 
tique ne devient pas uniquement 
publicitaire, car ta chose publi- 
que est plus grave : c’est le débat 
sur la vie en commun des gens ». 
La pub, d'accord, mais « en 
réduisant l’apport publicitaire à 
l’utilisation des techniques. Le 
marché n'est pas le même, ni les 
objets, ni le produit , ni la 
dignité » 

• Il faut garder à ta politique 
son caractère digne et tragique. 
poursuit François Léotard. La 
politique transformée en jeu 


conduirait à un affadissement de 
la démocratie. Je t’ai vécu, lors 
de mes deux passages rapprochés 
à la télévision» (à «l'Heure de 
vérité», d’une part, et chantant 
l’Ajaccienne, d'autre part). Le 
Léotard chantant a eu beaucoup 
plus d'impact. Le secrétaire géné- 
ral du PR s’en attriste. - Il fau- 
drait. songe-i-ii, avoir une 
réflexion plus philosophique sur 
l’essence de la politique. » - La 
notoriété, explique-t-il encore, 
c’est le degré zéro de la politique. 
Il faut tenir ce marché mais il 
faut aller au-delà, réfléchir au 
message. » 

Là commencent les difficultés. 
Il n’y a pas toujours adéquation 
entre le message et l’image. Fran- 
çois Léotard le reconnaît, mais 
- la communication est difficile. 
Les mots cheminent d'eux-mêmes 
et vous êtes en 'permanence vic- 
time d’une injustice, car on ne dit 
jamais ce que l'on veut dire. C'est 
Aragon qui écrivait : - Les mots 
français gardent l’espoir d’un 
double sens, • ■ 


(2) « Les Prétendants Gall ima rd. 


TRAVAILLE 
TA DROITE ! 


D E comptexion fragile. et 
fébriles par nature, las 
graffiti à vacation élec- 
. torate ne s'imposent vraiment 
que maniés d'une main terne et 
nourris par une pensée sans re- 
proche. 

- Les mpestnes du Front natio- 
nal. dont on a pu craindre un 
• moment qu'Hs ne s'enlisent 
dans le très sinistre e La Font* 
msx Français / » ou ne s'accro- 
chent sans gloire aux caficots 
'des autres (e Touche pesé mon 
payai»), apportent en ce mo- 
ment la preuve qu'ils sont 
moins niais qu'on ne pouvait 
l'imaginer, et que' leurs ateliers 
‘ dë création fonctionnent au 
même rythme quô ceux des au- 
tres engagés dans les législa- 
tives de 1986. 

.Ce «Vite Je Pont» qu'on 
commence à signaler un put 
. partout sur tes murs de l'Hexa- 
gone entre en compétition tfr- 


recte avec l'autre heureuse for- 
mule qu'on doit cette fors au 
gentleman Jvn de la mairie de 
Paris, qui, en balançant sa 
droite alourdie d'un « Vivement 
ta France !». croyait avoir tapé 
suffisamment bas sous la cein- 
tura pour ne pas être rejoint 
dans le décompte aux points. 

On <fira qu'fl ne s'agit que 
d'un premier round d'observa- 
tion - parti largement avant la 
coup. dé-gong - «t que ces 
deux furieux ont encore du 
savoir-faire dans leurs gants 
plombés. 

Mais iis auront intérêt à tra- 
vailler leur allonge pour différen- 
cier leur swing. C», entre « Vi- 
vement le FeaJ» et. « Vfte la 
France i », où le contraire, 
l'amateur de joGea joutes peut 
déjà ne pas très bien saisir te 
nuance. 

_ : J.-P.Q. 
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PUBLICITE 
EN POLITIQUE 


COMMENT BIEN ROULER LA PRESSE DANS LA FARINE 


par Mathilde La Bardonnie 


« La presse , c'est simple , coco », 
peut dire Claude Fitoussi, maître ès médias, 
patron de Fitoussi conseil et expert 
en relations publiques . 

Du chef d'entreprise, qu'il traite 
depuis plus de dix ans, aux « timides » 
de la politique, cet homme-là 
sait ce que message médiatique 
veut dire. Il vend la mèche. 
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Ç A s'est trouvé un peu par 
hasard, ma présence, ce 
vendredi de la semaine 
passée, & un déjeuner 
autour de MM. Michel Junot et 
Philippe Malaud, responsables du 
Centre national des indépendants 
et paysans. J'étais là à la place 
d’un autre, qui lui-même aurait 
dû remplacer un camarade à la 
dernière minute. Je vous passe. 
On fait un drôle de métier. Vous 
recevez un coup de téléphone: 
- Ici le cabinet Claude Fitoussi 
Conseil. Voulez-vous participer à 
la réunion de travail que nous 
organisons pour le CNI et son 
comité contre le neutralisme et 
pour ta paix, en vue d'une mani- 
festation lors de la prochaine 
visite de M. Gorbatchev en 
France ? * Et moi : » Comment, 
quoi ? Vous dites CNI. réfugiés ? 
Non. ce n’est pas bien mon sec- 
teur ; Je serais plutôt versée dans 
les questions de spectacles, le 
théâtre si vous voulez, la musique 
aussi, le cinéma parfois ; enfin, le 
show bïz quoi. 

* Mais on vous a peut-être 
donné mon nom à cause d'une 
enquête sur le marketing politi- 
que. toute cette mise en scène, ces 
mises en boite. Le business du 
show pour la cause publique. 
Alors ça m’intéresse. * Une voix 
charmante précise le lieu, restau- 
rant de L’Assemblée nationale, 
huitième étage, et ajoute : « Bien 
sûr nous avons prévu un budget 
pour votre participation à l’après- 
midi qui suivra, en présence de 
réfugiés afghans, polonais et viet- 
namiens. » J’avale ma salive de 
travers : • Comment, quoi ? Mais 
je viens pour voir. » Embarras à 
l’autre bout du fil, puis la dame 
dit très vite: * Je comprends, 
oui. • Entre-temps, il semblerait 
qu'elle — ou son patron - ait 
convaincu ces messieurs du CNI, 
hôtes du repas et clients de 
l’agence, qu’il fallait •jouer la 
transparence ». 

Pour le coup, c'est la journa- 
liste qui a essayé de se faire trans- 
parente au long de ce repas plutôt 
sympathique, où, dans le registre 
café du Commerce, on commença 
par rappeler que les radicaux, en 
1 936, avaient déclaré : » Nous 
n'ayons pas d'ennemis à gau- 
che. » Sans devenir communistes 
pour autant. La question étant de 
savoir si, dans leur souci de i par- 
ler à tout le monde ». les Indépen- 
dants devaient ou non rallier les 
troupes de M. Le Pen à leur mee- 
ting anti-goulag. Puis la conversa- 
tion a roulé son train bonhomme 
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sur l’affaire Greenpeace. Enfin, 
on est arrivé au vif du sujet : com- 
ment obtenir la caution de Soljé- 
nitsyne. • Une se déplacera pas ; 
mais un duplex avec lui depuis sa 
maison du Ver mont serait un 
coup spectaculaire ». a assuré le 
journaliste de télévision, présent à 
la table en tant, lui, que • consul- 
tant », et dont Ü ne faut pas don- 
ner le nom. 

« Ce serait gênant », nous a dit 
plus tard M. Fitoussi, avenant 
patron de la maison Claude 
Fitoussi Conseil, dont la princi- 
pale recommandation pour cette 
opération précise a consisté à dire 
à M. Malaud : • Ne mêlez pas 
d’arrière-pensées de politique 
intérieure à votre projet de mani- 
festation. » Et D a conclu, entre le 
fromage et la poire : • question 
droits de l’homme, il y a en ce 
moment des pays plus • por- 
teurs • que l’Afghanistan, il y a 
V Afrique du Sud. évidemment, et 
aussi le Chili où ça fasye. Il est 
toujours bon de montrer que l'on 
dénonce le régime de M. Pinochet 
comme celui de M. Gorbatchev. » 

Le bon sens! En somme, ces 
poli tiques-là se sont fait dire ce 
jour-là des choses qu’ils auraient 
probablement pu se dire à eux- 
mêmes, s’ils avaient su com- 
ment... 

Voilà comment une agence spé- 
cialisée dans la communication 
d’entreprises depuis bientôt treize 
ans se met, ces derniers temps, à 
répondre également aux 
demandes de politiciens. Elle leur 
propose « une formation à la 
communication médias », 
« nécessité vitale, car il faut 
savoir utiliser la relation presse, 
de préférence à la publicité, cha- 
que fois que le produit apporte un 
potentiel d’innovations ou qu’il se 
pose un problème de crédibilité 
du véhicule du message » (sic) . 

M. Fitoussi forme donc les poli- 
ticiens, par le biais notamment de 
» séminaires de très haut 
niveau » (reste). Nous lui avons 
demandé si c’était l’usage de 
rémunérer des journalistes pour 
leurs avis et contributions lors de 
tels séminaires et s'il s’en trouvait 
beaucoup qui... U a répondu le 
plus clairement du monde : - J’en 
ai un noyau de soixante-dix. et 
certains de très prestigieux qui 
interviennent de façon fréquente, 
voire régulière. Ils enlèvent leur 
casquette de journalistes pour 
devenir consultants. Le plus sou- 
vent. les problèmes poses par une 
entreprise ou un homme politique 



... BONJOUR LES DÉGÂTS ! 


L ES jeunes giscardiens n’en 
sont pas à leur première 
campagne d'affichage. 
De r Càtait pas si mal avec Gis- 
card m jusqu’à e Giscard- 
Léotard, le ticket choc!*, ils 
ont voulu « mêler publicité et 
politique * et g rompre totale- 
ment avec les formules tradi- 
tionnel es des affiches politi- 
ques*. Cela donne aujourd'hui 
dix slogans sur fond rose, 
orange, vert, jaune ou bleu fluo- 
rescent : * Un jeune giscardien, 
smon rien » ; « les Jeunes gis- 
cardiens, ça décoiffa*; «Du 
pain, du vin, des jeunes giscar- 
diens» ou encore : «Jaunes 
giscardiens, secouêz-moi, 
secouez-moi * ; s La vie est 
trop courte pour ne pas être 
jeune giscardien * ; « Les jeunes 
giscardiens, ça fait du bien là où 
ça fait mal». Et môme : «A 
Quoi ça sert que les jeunes gis- 
cardiens, y se déicarcasaent ? ». 
« Si les jeunes giscardiens 
n’ existaient pas il faudrait las 
inventer » ; « Sur sa peau était 
marqué : jeune giscardien » et, 
enfin, « Des jeunes, des jeunes,, 
oui. mois des giscardiens l » 


Ça se chante, ça se danse, ça 
se veut g jeune, marrant et 
décontracté». Tirées à un mil- 
lion d 1 exemplaires, ces affiches 
placardées dans toute la France 
depuis une semaine devraient 
inciter les jeunes qui vont voter 
pour la première fois en 1986 à 
rejoindre les rangs de l'« oppo- 
sition libérale», celle-là môme 
qui^ lutterait contre la g moro- 
sité » de la vie politique. 

On les disait « BC-BG », et 
même quelquefois un peu 
« ouï a. Aujourd'hui, les jeunes 
giscardiens se veulent g bran- 
chés » ou g câblés », c’est 
selon. En tout cas place à une 
« nouvelle race de militants » et 
attention. « ça décoiffe ».... 

Pas de concours, pas de 
récompense pour qui rétablira 
les slogans originaux, ni pour 
qui complétera la série. Pour- 
tant, bien d'autres combinai- 
sons étaient possibles, et tout 
aussi « marrantes ». Ne serait- 
ce que « Un jeune giscardien ce 
va. trois /aunes giscar- 
diens... ? » Intellectuel, non î 

C. F.-M. 


sont des problèmes de stratégie 
Mes clients - cela va de Philips à 
Pechiney — ont le souci d’être 
davantage présents dans les 
médias. J’invite donc les journa- 
listes au fait des secteurs en ques- 
tion. Ils connaissent parfaitement 
les erreurs de ceux qui s’adres- 
sent aux médias. C’est l’intérêt 
du journaliste aussi d’avoir 
affaire à des gens communicant, 
de faire comprendre aux diri- 
geants et hommes politiques que 
la transparence est un risque, 
mais qu’en générai on y gagne. * 

Soixante-dix journalistes 
en coulisse 

«. Mais ces soixante-dix journa- 
listes que vous employez ici et là, 
et payez, ne risquent-ils pas 
ensuite d’être un peu génés aux 
entournures pour critiquer vos 
clients, leurs « sujets » ? 

-• Je m 1 arrange . explique 
M. Fitoussi, pour ne pas choisir 
exactement les mêmes qui 
seraient amenés à devoir parler 
des cas évoqués. Si. par exemple, 
j’ai besoin de Mourottsi, je ne 
dois pas chercher à lui vendre 
quoi que ce soit pour son journal 
de 13 heures. C’est aux gens de 
presse de savoir ne pas mélanger 
les genres Bien sûr. U arrive qu’il 
y ait une ambiguïté, certains 
acceptent d’aliéner leur indépen- 
dance. Mais les choses qu’on leur 
fait faire sont intéressantes. Nous 
opérons discrètement. Vous 
savez, dans les télévisions, on ne 
gagne pas gros... * 

Dans le temps, ceux de la 
presse dont les fins de mois 
étaient acrobatiques donnaient 
des cours, ou multipliaient les 
piges. Aujourd’hui, donc, ils 
• consultent » autour de « tables 
rondes», au coude à coude avec 
des « dirigeants ». Encore une 

â uestion : Par exemple, pour ce 
éjeuner ci l’après-midi jusqu'à 
18 heures avec les rêfugiés, c'était 
quoi, le budget prévu pour le jour- 
naliste ? Réponse : « 4 000. 
5 000 francs, mais cela peut être, 
et c'est souvent, beaucoup plus. » 
Le cabinet Fitoussi fait payer à 
ses clients 45 000 francs en 
moyenne les séminaires qu’il leur 
propose. Soit deux fois deux 
jours - des journées de seize 
heures — à réfléchir avec le 
concours de huit personnes. Cha- 
que fois, il établit un devis. « On 
se réunit dans un grand hôtel des 
Champs-Elysées. Ce sont des ses- 
sions d’exercices intensifs. On 
entraine les hommes politiques en 
abordant avec une vidéo tous les 
thèmes sur lesquels ils pourraient 
être interviewés en trente 
secondes, ou bien plus. Ensuite, à 
("image, on critique leur bouille. 
On leur suggère de modifier leur 
coiffure, de choisir des cravates 
plus gaies. La gaieté... 

» On leur fait aussi visiter des 
studios de télévision ; ils assistent 
à des conférences de rédaction. 


On leur montre l’envers du décor, 
en somme. On leur explique qu’il 
y a des choses à ne pas faire avec 
un journaliste, comme de lui 
demander de relire sa copie avant 
publication, cela agace. On essaie 
de leur donner idée d’une stragé- 
gie médias , qu’un contact avec un 
seul vaut mieux que le même 
papier envoyé à tous les journaux 
ou même qu’une conférence de 
presse L’exclusivité est efficace, 
le reste des journaux repren- 
nent. » 

Quoi encore ? «On les aide à 
définir quelle image d'eux- 
mêmes ils entendent véhiculer. 
Appelons ça te positionnement 
personnel. Soit l'on apparaît 
comme un chef d’entreprise, soit 
avant tout comme un homme 
politique . il faut choisir. * 

C'est en effet par le biais des 
patrons qu'il avait conseillés pour 
leurs affaires que cet ex- 
mathématicien converti à la sta- 
tistique et averti en matière de 
psychologie a vu son agence pas- 
ser du marketing tout court au 
marketing politique : » Grand 
nombre de responsables économi- 
ques ont des activités publiques, 
sont soit maires, soit députés, ou 
aspirent même à la présidence de 
la République », dit-il, évoquant 
son rôle «informel» auprès de 
Bernard Tapie : * C'est un ami. Il 
a une possibilité de c arrière ; il a 
commis /'erreur de croire que les 
journal il es qui lui sourient sont 
ses amis... » 

Qui d’autre Claude Fitoussi 
« aide —t-ïï sur le plan de la com- 
munication ? D n'a pas le droit de 
dévoiler les noms de ceux qui ont 
exigé sa réserve. Il peut citer 
Jean-Maxime Lévéque, ancien 
président du Crédit commercial 
de France. D rappelle, à ce sujet, 
une enquête-sondage effectuée 
par les soins de son agence et 
publiée dans l’Evénement du 
Jeudi en janvier dernier sur le 
thème » Les hommes politiques 
nouveaux que les Français dési- 
rent m : m Les personnages classi- 


Baudis, il n y a guère de relève. 
Le public aimerait que des non- 
politiques fassent ae la politi- 
que ; il demande un peu de fraî- 
cheur, de sincérité. Cette 
tendance se traduit aujourd’hui 
par la montée des divers droite, 
de même qu’il y avait les divers 
gauche il y a quatre ans. Les 
lassés du régime ne vont pas voter 
pour Giscard, qu’ils ont rejeté en 
J 981. mais pour tout ce qui res- 
semble à autre chose. 

» La première réaction de ce 
type a été le Front national ( qui 
' déjà se banalise et va se dégon- 
fler). Alors, on se tournera vers 
des candidats style Lévéque - ou 
Tapie, s’il se présente; des 
patrons d’entreprise de région ; 
des gens du CNI. C’est un parti 
qui en ce moment cherche à redé- 
finir ses stratégies d’image, cher- 


cha à se démarquer des autres 
formations et à se montrer plutôt 
comme un groupement de gens de 
bonne volonté, défenseurs d* 
l'entreprise et de ses salariés . . 
ayant le sens du dialogue avec 
tout le monde— » 

« Vous en parlez comme si vous 
vous identifiiez un peu avec leur 
plate-forme. Avez-vous le senti- 
ment en prenant leurs intérêts en 
charge de vous marquer en 
l’occurrence à droite, autrement 
dit selon quels critères acceptez- 
vous tel ou tel pour clients. 

- Les clivages ont changé. 
Fabius, Chevènement. Rocard me 
plaisent comme Léotard me plat. 
La coupure est plutôt entre cen- 
tralisateurs et décentralisateurs. 
Je ne saurais me situer sur l’échi- 

J wier, il y a d’abord le bon sens, 
e raisonnable, et surtout la capa- 
cité de sincérité. Chaque fols 
qu’un homme politique vient me 
voir (j’en conseille environ une 
douzaine), je commence par 
l’interviewer, et je montre à mes 
collaborateurs la vidéo. Si la 
parole ne nous semble pas 
authentique on laisse tomber, » 

Sur-mesure et sincérité 

Pour ces sincères, Claude 
Fitoussi Conseil propose aussi du 
«sur-mesure». Formule évidem- 
ment beaucoup plus onéreuse que 
celle des séminaires. Prise en 
charge d’opérations précises 
incluse, cela peut s’élever -à des 
«centaines de milliers de francs» 
(au moins 100000, parfois 1 mil- 
lion). Claude Fitoussi ne conseil- 
lerait ni Marchais ni Le Pen, mais 
«garde sa liberté». D croît à 
l’entreprise, à la vente. D’ailleurs, 
il va travailler pour M. Chevène- 
ment à la revalorisation de la 
fonction commerciale dans l'édu- 
cation nationale. * Tandis que 
chez Bongrand ou Krieff ils sont 
spécialisés à droite, ou chez 
Séguéla on assure le marketing 
exclusif de la. gauche. Il faut voir 
comment fonctionnent les partis. 
Par exemple,. Raymond Barre 
impose Bongrand à ses troupes, 
parce que Bongrand lui réussit à 
lui : Bongrand alors embauche 
des jeunes et fait du chiffre. „ » 

Si l’on demande - encore â 
M. Fitoussi s'il recourt lore.de ses 
séminaires ou séances à certaines 
méthodes de créativité, Q répond 
que non, pas tellement, sauf pour 
« certaines actions â mener » : 

« Le rire, dit-il, le retour à l’état ' 
d’enfant, ont du bon, mais c’est 
parfois limite. Il finit penser à la 
fragilité humaine des clients. Je 
ne peux pas lancer par exemple 
tout dé go aux responsables-: du' ■ 
CNI qu'ils doivent rajeunir leurs 
états-majors, autrement dit se 
faire hara-kiri. Nous jouons 
aussi un peu un rôle de confidents 
prêts à écouter. Je ne prends 


jamais forgent si je n’dpporte 
pas une rentabilité. 

- Vous arrive-t-il d’échouer 
avec certains ? 

- Jamais complètement. 
Même des petites choses simples 
sont précieuses. J'ai ainsi eu 
affaire à quelqu’un qui avait de 
graves difficultés pour passer à 
la télévision. Pas seulement une 
histoire de look, mais c’était te 
genre à faire appeler un directeur 
ae rédaction par sa secrétaire. Ça 
ne plaît pas. N’importe qui. 
même s'il est très important, doit 
avoir le temps de décrocher son 
téléphone. On lui a juste expliqué 
cela :ti a cassé sa carapace. 

- Aimeriez-vous ne plus faire 
autre chose que du conseil en poli- 
tique? 

- Surtout pas, cela m'amuse, 
mais en plus du reste Ce qui 
m'intéresse, c’est de changer de 
métier tous les deux ans, d'évo- 
luer avec les changements de 
société. Hier, je m’occupais de 
radios libres; demain je m’inté- 
resserai aux télévisions privées. » 

C’est sur une chaîne privée, en 
.l'occurrence RTL, « numéro l 
dans la région de l'Est », que 
M. Fitoussi entend faire passer en 
temps utile le spot publicitaire de 
trente secondes qu’il va aider 
M. Jean Kïeffer à réaliser. 
L'ancien député de la Moselle, à 
nouveau candidat,' sera ainsi le 
premier à faire sa publicité sous 
forme de « pub » pure. « En étu- 
diant les textes, nous avons vu 
que c’était- possible. Kieffer. en 
bon débateur qu’il est. fera des 
propositions concrètes, dira des 
choses du genre » je bâtirai un 
lycée à tel endroit avant telle 
date » et non pas «je ferai des 
efforts pour l’éducation dans 
notre région ». Les gens sont 
tassés de ces promesses vagues 
qu’on leur ressert, car le marke- 
ting politique a vieilli avec te sys- 
tème.' Il y a d’abord une question 
de sincérité, d'affectivité. 

»Je vais vous dire ma recette. 
Un secret formidable : j'arrive 
dans une salle où II y a trois cenis 
personnes, je me dis que je les 
aime. Ces gens sont là pour 
m’écouter, je les. regarde, je 
repère des visages, cela dure Vingt 
secondes, et alors je suis bon. 

r 'e que je les aime, d’amour. 

grande erreur de- bien des 
hommes , politiques est de mépri- 
ser ceux quise sont déplacés pour 


eux, et qui ne sont point si bêtes 
qu'ils ' croient. Cela commence 
dans n’importe quel studio de 
télévision, il est préférable 
d’avoir d’emblée de la considéra- 
tion pourhs techniciens, les jour- 
nalistes. Cf est concret. Les écoles 
oublient d* enseigner ce savoir-là : 
le savoir être soi-même, et se 
comporter. » ■ 
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P C : L'AFFICHE HÉROÏQUE 


par Patrick 


direction du journal a son propre 
stand, de même que le comité 
central du parti La première a 
choisi de célébrer en Victor Hugo 
« la bouche du peuple • ; le 
second consacre une exposition 
aux communistes dans la Résis- 
tance : double illustration de 
l’enracinement national du PCF, 
avec, en outre, s'agissant des 
années de guerre, la volonté de 
répliquer aux questions soulevées 
par l'affaire Manouchian sur la 
politique propre du parti et sur ses 
méthodes dans cette période. 

Au long des avenues - qui ne 
portent plus, depuis plusieurs 
années, les noms de fondateurs ou 
de héros du communisme, mais 
ceux, paisibles, de fleuves et de 
rivières français, - les buvettes, 
les restaurants et les guinguettes 
des fédérations et des sections 
proposent leurs décors de déjeu- 
ner sur l'herbe ou de dimanche au 
bord de l’eau. Au centre, une 
vaste pelouse accueille les specta- 
teurs du programme de la grande 
scène. 

Le clou en est, cette année, 
Johnny Hallyday, après le dis- 
cours de Georges Marchais et 
entre le ballet Macehualt du 
Nicaragua pour la « solidarité 
internationale » et le Requiem, de 
Mozart (direction Malgoire) 
pour la culture. Le rock, un temps 
banni des fêtes communistes, y a 
retrouvé sa place depuis quelques 
années, malgré son odeur de sou- 
fre et d'individualisme petit- 
bourgeois, parce qu’il est popu- 
laire chez les militants et parce 
qu’on ne fait-pas des entrées sur la 
seule bonne mine du parti (sans 
compter que les chanteurs com- 
munistes se font rares). 

« Depuis des mois, les milir 
tards communistes se préparent à 
la fete », disait Roland Leroy. La 
fête n’emploie, toute l'année, que 
cinq personnes, mais les journa- 
listes de l'Humanité et sa direc- 
tion (qui préparent aussi, cette 
année, une nouvelle formule du 
quotidien, « la rénovation d'octo- 
bre ». dit leur badge) y consa- 
crent, avec la collaboration de 
deux entreprises du PCF, 
l’Agence centrale de publicité 
(ACP) et l’Agence littéraire et 
artistique parisienne (AL AP), 
une part de leur temps, croissante 
à mesure qu’approche l’échéance. 


Dès avant l’été, les militants 
entreprennent de vendre le bon de 
soutien à l’Humanité, la 
«vignette» qui, au prix de 25 F, 
donne droit d’entrée à la fête. Ils 
coDent l’affiche de celle-ci, tandis 
que ceux d’entre eux qui sont 
désignés pour cette tâche prépa- 
rent le stand de leur section ou de 
leur fédération. 


C'est, cette année, la cinquan- 
tième édition du grand Jamboree 
des communistes français, inau- 
guré en 1930, et interrompu seule- 
ment pendant la guerre. Le parti 
se met en vitrine. Le secrétaire 
générai, â six mois des élections 
législatives, occupe la première 
place. Les militants, qui sont ici 
chez eux, s’y persuadent qu’ils 
sont en symbiose avec la société 


qu'attirent, autour d’eux, les spec- 
tacles. la musique, la fête. Mais, 
parmi ceux devant lesquels 
Georges Marchais parle diman- 
che, combien gardent seulement 
une bonne place pour entendre, 
ensuite, Johnny Hallyday ? ■ 


O ) Jacqueline Mer. le Ponl de Mau- 
rice Thorez , ou le Bonheur communiste 
français. Paris, Payot. 1977. 


Une fois par an, et depuis cinquante ans, 
les communistes dressent leurs tréteaux 
et installent leurs fanfares pour proclamer 
les espoirs et célébrer les victoires de la classe 
ouvrière. Sur le ton agreste. C'est l'occasion 
pour le parti de recalibrer son image 
et de lancer quelques slogans bien frappés. 

En un mot , de faire sa pub. 


l'Union soviétique. La priorité, 
cette année, est à la dénonciation 
des responsables de la crise - le 
patronat et le gouvernement - et 
à la revendication d’une «autre 
politique », celle que préconise le 
PCF, sans qu’a soit plus question 
des « acquis » de la gauche, ni des 
trois années durant lesquelles les 
communistes ont eu leur part du 
pouvoir. « Faire du neuf avec les 
communistes » est le slogan qui 
résume le discours du PCF sur 
cette question. 

A l’appui de cette proposition, 
la fête de l’Humanité apporte son 
habituelle exaltation des réussites 
technologiques de l’industrie fran- 
çaise. Après le TGV et les robots 
de l’usine Renault de Douai, les 
nouveaux moyens de communica- 
tion sont, cette année, en vedette, 
avec, notamment, des expériences 
de télévision par câble. La réus- 
site technique est placée haut 
dans l’échelle des valeurs des 
communistes, à la fois fidèles à 
l’Idéologie des forces matérielles 
et admira tifs de la belle ouvrage. 
« Faire, du neuf », c'est faire pas- 
ser le travail avant le capital, les 
hommes avant l'argent, remploi 
avant la rentabilité financière, et 
c’est possible ; le visiteur se 
l’entend dire à chaque coin des 
rues de cette petite ville de deux 
jours. 

Victor et Johnny 

Les subdivisions du parti - 
fédérations de province réunies en 
espaces régionaux, fédérations 
d’Ile-de-France, sections locales 
ou d'entreprise - décident des 
formes et du programme de leur 
participation. Chacune est maî- 
tresse de son emplacement. La 


L E pays de Cocagne a une 
frontière : dans l'espace, 
la moitié du parc paysager 
de La Courneuve, propriété du 
département de la Seiné- 
Saûrt-Denis; dans le temps, les 
deuxièmes samedi et dimanche de 
chaque mois de septembre. * 

Cet étroit et éphémère Liech- 
tenstein « PCF », petite princi- 
pauté du • bonheur communiste 
français » (1), paradis fiscal des 
investissements militants, c’est la 
fête de l'Humanité. Et le quoti- 
dien du Parti communiste n'hésite 
pas : malgré f Afrique du Sud et 
le Liban, Renault, Greenpeace et 
la « guerre des étoiles », « l’événe- 
ment c'est la fête ». 

C’est que dans cet 
« é vé n ement ^ », tous^ les autres 
ont leur place; à travers stands, 
calicots, affiches, expositions ou 
concerts. L’Afrique du Sud ? On 
s’associe à la campagne pour la 
libération de Nelson Mandela, le 
dirigeant du Congrès national 
africain (ANC) ^.emprisonné 
depuis bientôt vingt-deux ans au 
pays de F apartheid. Comme tes 
autres journaux des partis com- 
munistes ou «amis», celui du PC 
sud-africain a, cette année, son 
stand à la G té internationale, où 
l’on chante la révolution dans 
toutes les langues. 

Renault ? Les sections commu- 
nistes de la Régie nationale illus- 
trent leur combat contre le plan 
Besse en exposant l’« autocar de 
Tan 2000 », le FR 1, preuve de la 
compétence professionnelle du 
personnel, opposée à l’impéritie 
financière de la direction. 


Choisir des symboles 

- La fête ne se contente pas de 
dire qu’une attire politique est 
possible , elle en fait la démons- 
tration vivante et dynamique ». a 
déclaré Roland Leroy, directeur 
de l'Humanité. Le rassemblement 
de La Courneuve offre un terrain 
au marketing politique tel que le 
conçoivent les communistes, 
moins publicitaire que militant, 
faisant la pari principale au 
témoignage, mettant en scène 
d’emblématiques acteurs des 
luttes sociales et politiques et des 
conflits internationaux. 

Les choix principaux, dam le 
répertoire des symboles, appar- 
tiennent à la direction. Cette 
année, quatre thèmes ont été 
retenus : « L'action contre les 
fauteurs de crise et pour une 
autre politique, la défense des 
droits de rhomme et des libertés 
en France et dans le monde, la 
lutte pour la paix et le désarme- 
ment. le renforcement du Parti 
communiste. » Ces deux dentiers 
thèmes sont, évidemment, perma- 
nents, encore que la « lutte pour 
la paix » ait pris davantage 
d’importance que par le passé 
depuis l'affaire des euromissiles et 
que la nécessité de renforcer le 
parti soit d’une acuité particulière 
depuis quatre ans. 

L'accent est mis depuis 1983 
sur les droits de rhomme, version 
c ommunis te, c’est-à-dire sur les 
violations de ces droits dans le 
monde occidental et dans les pays 
du tiers-monde où son influence 
est prédominante. Il s’agit de 
riposter à la mise en cause des 
pays socialistes sur ce chapitre, â 
l'Ouest, et. après la rencontre 
Marc hais-Gorhatchev, de tenir 
son rang dans la défense de 
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NOUVELLE 


DANS L'ÉGLISE DU PORT " ■ .-vl-- . 

— — — - pajr Anna-Maria Ortese 


P ARMI les vierges les plus 
tranquilles et peut-être les 
moins populaires de cette 
ville, il y avait cette madone de’ 
Montemayor dont la statue noire, 
disait-on, avait été débarquée 
dans notre port, un matin du mois 
de mai 1840, d'un très gros navire 
qui battait pavillon espagnol, 
jaune et rouge. En même temps 
que cette adolescente muette et 
noire, étendue dans une châsse de 
cristal, étaient descendus des 
moines au visage déformé par les 
pénitences, les yeux desséchés 
comme ceux de la lune, de saints 
hommes qui, comme l'avaient dé- 
montré les plus hautes autorités 
religieuses, s'en étaient allés, 
chantant des psaumes, par les 
nielles mystérieuses de la partie 
basse de la ville, vers celle qui de- 
vait devenir la maison, résumante 
de pas et de chants célestes, de 
leur reine bîen-aimée. Nombreux 
sont ceux qui se souviennent en- 
core de cette petite église et 
comme elle se présentait un siècle 
plus tard, c’est-à-dire jusqu'à ces 
dernières années, avant que la 
guerre ne la touche irrémédiable- 
ment ; peut-être n’ont-ils pas ou- 
blié la petite majesté noire qui 
l’habitait 

La rue était étroite et sombre, 
une des petites rues les plus misé- 
rables de Naples, mais étrange- 
ment silencieuse, et la façade de 
l'église, où elle était enfermée, ne 
se distinguait pas de prime abord 
des autres façades blafardes et 
rongées par le temps, si ce n'est 
par une petite grille verte, dressée 
devant la porte, et qui semblait 
monter la garde pour que le soleil 
et la lumière, le tumulte et la per- 
versité du monde, ne puissent pas 
accéder à ce lieu saint 

Une fois à l’intérieur, les yeux 
accoutumés à l’obscurité incer- 
taine des arcs, aux trônes noirs 
des confessionnaux tendus de ri- 
deaux violets, à l'or des cadres qui 
entouraient mille visages de saints 
béats, et à la blancheur des 
cierges sur lesquels de petites 
flammes orange tremblaient et 
brillaient toujours, on apercevait 
en haut, un peu au-dessus et en re- 
trait du maître-autel, la grotte ar- 
tificielle où vivait l’antique in- 
fante. 

Je dis vivait, et le cœur serré 
par une émotion faîte d'étonne- 
ment et de pitié, je dois reconnaî- 
tre mon incapacité à substituer 
aucun autre mot à celui-ci 


Figée dans une robe de soie 
bleu foncé, dont la jupe ample re- 
tombait sur ses pieds recouverts 
d'or, le front et les épaules enve- 
loppés d'un manteau de soie légè- 
rement plus pâle que la robe, et 
scintillant de lunes et de soleils 
d'or, elle était assise sur un siège 
noir, tenant sur le bras droit une 
espèce de tube de satin blanc - 
son fils - royalement vêtu, sa pe- 
tite tête noire, toute petite, émer- 
geant de ce tube comme morte. 

Mais l’infante, elle, au 
contraire, vivait ! 


Noir son visage aux contours 
âpres et gentiment allongés, 
noires ses mains semblables à des 
petites pattes d'oiseau, noires ses 
nattes et noirs étaient ses yeux qui 
brûlaient sous son front bombé. 
Une douleur et un ravissement fu- 
nestes les animaient C’étaient des 
yeux qui pensaient qui se souve- 
naient, qui imploraient, des yeux 
souvent voilés par les souvenirs, 
détruits par un désir mystérieux, 
éblouis par des chants lointains, 
par des cris de joie, qu’elle seule, 
l'infante, pouvait entendre. Une 
indifférence totale pour l’enfant 
qu’elle portait dans ses bras, mot 
avant même d’avoir vu le jour; 
une impression de dégoût, d'hor- 
reur poliment contenus pour ce 
lieu fermé, halluciné, où sa jeu- 
nesse d’idole se consumait; une 
attention prudente, avide et dis- 
persées, tremblante, occupée à re- 
cueillir le moindre pas, on cri, une 
voix chantante qui résonneraient 
au-delà de cette porte et ne se- 




raient pas ceux de moines qu’elle 
connaissait, ni ceux de quelques 
vieilles implorantes : voilà ce qui 
rendait abstrait et pénible, équi- 
voque et tourmenté, animé de vie 
humaine, le visage sombre de 
cette statue. 

Tout cela et bien d’autres 
choses encore, le peuple les avait 
observés, lui qni sait bien, de par 
son instinct naturel, où finit le ciel 
et où commence la terre. Ainsi, 
cette statue noire et ensorcelée ne 
plaisait à personne ; on lui préfé- 
rait de loin l'autre madone de 
Porto-Sole, belle et maternelle, au 
sourire pur et satisfait sur un vi- 
sage calme, qui accordait toutes 
sortes de grâces, aimablement, et 
à qui, au retour de leurs longs et 
lointains voyages, les marins, 
sortis saufs des tempêtes et des 
dangers pendant lesquels ils 
avaient invoqué son saint nom, of- 
fraient des photographies, des 
cœurs et des petites mains en ar- 
gent. 

En l’honneur de cette reine, on 
faisait aussi, chaque année, pen- 
dant l’été, des promenades en mer 
- la belle madone était posée 
dans une barque sur un trône 
d’herbe et de fleurs, sous la lu- 
mière merveilleuse du soleil cou- 
chant et de la lune naissante au- 
dessus de la montagne. Entourée 
et suivie par d’autres embar ca- 
tions remplies de prêtres noirs et 
de gens colorés qui chantaient. 


elle semblait admirer calmement 
la splendeur de la Lune et la com- 
parer à sa propre gloire. 

Ces jours-là, les cloches et 
l'écho des chants qui s'éloignaient 
au-dessus de la mer, au-delà du si- 
lence de la rue désolée, rendaient 
encore plus cruelle la solitude de 
l’infante, plus lucide et plus 
creusé son regard de créature pri- 
sonnière. Il semblait que les hon- 
neurs et les fêtes que l’on rendait 
à l'autre madone, au lieu de sé- 
duire son esprit, blessaient son 
cœur vivant, par l'écho d’autres 
fêtes et de joies très chères, des- 
quelles on l’avait toujours tenue à 
l’écart. On en avait fait une reine 
de la douleur, une majesté noire- 
On lui avait mis dans les bras un 
enfant mort, on l’avait enfermée 
dans un tombeau comme le sym- 
bole des vertus surhumaines qu’il 
fallait adorer, elle, l'infante, dont 
le cœur battait vraiment, tendre- 
ment, comme celui d’un animal 
prisonnier. UmtÔt abattu, tantôt 
agité, désirant ardemment la 
sainte vie de la terre, la chaleur 
des vents, les regards doux et éter- 
nels de la nature. 

Peut-être tout cela n’était-il que 
le fruit de mon imagination, sup- 
positions agitées d’un cœur qui, 
hier comme aujourd’hui, est en- 
clin à voir partout des prisonniers, 
à reconnaître dans chaque arbre 
une prison d’esprits ardents, dans 
chaque pierre une cellule infime 
où quelqu’un brûle et se lamente. 


Une fois pourtant, le doute me 
vint que ces suppositions n'étaient 
pas seulement nées de mon imagi- 
nation et qu'une vérité aussi horri- 
ble existait indépendamment de 
ma pensée. 

J’entrais souvent dans cette 
église pour satisfaire ma mère, 
qui voulait que je récite des 
prières. Agenouillée devant le 
maître-autel, dans le froid et l’obs- 
curité qui faisaient naître de péni- 
bles pensées, je levais parfois les 
yeux, avec une curiosité, ni indif- 
férente, ni religieuse, vers cette 
statue de jeune fille : depuis quel- 
que temps, j'avais des raisons de 
soupçonner, en elle, une vie sem- 
blable à la mienne, du sang hu- 
main semblait même couler dans 
ses veines. 

Un soir, donc, que j’étais là, et 
comme il m'arrivait souvent d’ou- 
blier de prier pour regarder l’in- 
fante, il me sembla que, dans un 
soudain affaiblissement de la vo- 
lonté. dans l'écroulement de toute 
mémoire, ses yeux lançaient mm 
supplication. 

Je me levai et, presque en cou- 
rant (l’église était déserte), je 
passai derrière l’autel et grimpai 
le petit escalier de fer qui menait 
à la grotte. 

Le cri s'était éteint, les yeux ne 
disaient plus rien. C'étaient les 
yeux fixes et brillants d’une sta- 
tue. 

• Peut-être me suis-je trompée . 
me dis-je en moi-méme. La lu- 


mière des cierges joue de ces 
tours quelquefois quand le soir 
tombe sur les images sacrées. » 

Mais j’eus un doute. Alors je 
pris une de ses mains. 

Elle était chaude, chaude de 
chaleur humaine. 

J'aurais voulu récarter, mais 
elle remuait dans la mienne, cette 
main si semblable! la petite patte 
d’un oiseau. Elle remuait si faible- 
ment que je crus comprendre 
dans ses mouvements la fatigue 
d’un enfant qui meurt. C'était 
horrible et c'était vrai. Elle bou- 
geait Elle parlait comme le font 
parfois, presque mécaniquement, 
la main, le pied des pauvres êtres 
massacrés dont la vie sursaute en- 
core. Elle me disait que oui, 
c’était vrai, elle vivait et ne savait 
pas depuis combien de temps. 
Elle était une femme et pas une 
statue. Parfois elle pensait que ce 
supplice (que les moines connais- 
saient et qu'ils acceptaient 
comme inéluctable) était raison- 
nable, saint. Parfois, elle- sentait 
qu’il n’y avait aucune raisàn.que 
c'était l'enfer. Parfois elle était 
calme, parfois effrayée comme les 
eaux de 2a mer, quand le soir se 
penche pour les embrasser. Elle 
mourait et ressuscitait à chaque 
fois pour s’apercevoir que rien 
n’avait changé, que sa peine inhu- 
maine. continuait, qu'elle était 
éternelle. 

Je tremblais, et cette maiir par- 
lait encore. Elle me demandait - 


des nouvelles du printemps, de la 
terre sauvage, quand le vent ca- 
resse les jardids et les plantes qui 
s’inclinent et semblent- mourir de 
joie. Des nouvelles de la jeunesse. 
Des nouvelles pressantes- de la 
nuit, si amère et si douce, si pro- 
fonde quand on se promène en 
compagnie d’un être aimé. 

Elle balbutiait d’autres choses. 

Tout à coup, avec une cruauté 
rare, je lâchai cette main, je des- 
cendis les escaliers en gémissant, 
je traversai, en m’y cognant, les 
deux travées de bancs noirs - qui 
pendant ce temps s’étaient trans- 
formés en une foule pensive de 
sorcières - et je sortis dans la rue. . 

Aujourd’hui, la prison est tom-, 
bée, la statue de l’infante, renver- 
sée. Ses membres noirs si délicats 
soit perdus ; sa tête qui pensait 
est cassée; ses petites pattes d’oi- 
seau, écrasées, on ne sait où, ni - 
sous quelle pierre . 

. fl y a des malheurs que l’on 
évoque avec tendresse, des tris- 
tesses qui donnent la paix. 

Moi. je sôuris quand je pense 
que soleil, vent, pluie, les choses 
et les années, se succèdent sur ces 
ruines.' 

(Traduit de l’italien 

par PATRICK MÊGEVANÛ.l 

JN*e A Ban* es 1915, Ann-Maris 
Ortese a écrit de nombreux. RHaans et 
des mwBb de ùoaré Des. dent aacoa 
0*8 £t£' traduit « français.] 
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un cinéma universel, ^briqué dis dt^uj et de^dT ^ H °" YVV ° od ~ l’usine à rêves - Us ont inventé 

emte** C '" q continents - Pur* des stars et de l'impériLIIsm* 9 "^* ^ fe * écrans - fe ondes et les 
est la passion - amour et haine - en tout «« '"Sérialisme au cigare entre les dents. l’Amérioue 

Marcel Maréchal, acteur, metteur en scène (Aud^Z"*» 0 "^"* fascination lui n'a pas épargné 

/« Trois Mousquetaires actuellem e „tTuL VaUtMer ' Brech *' Shakespeare, etauæi 

national de Marseille-La Criée. Il a donc décidé de , P" no,s *" Ch ‘ne) et directeur du Théâtre 

consacrer la majeure partie de sa saison 198BSH » conna ’ tre le théâtre américain, d'y 

Glen Ross, de David Mamet (Prix Puiitzer) et Califnr notan ] ment deux créations : Glengarry 

Shepard. toutes deux adaptées par pT/ri 11^ °^ Paradis des '»‘»rts-de-faim. de Sam 
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■ON premier souvenir 
// |\/| amén ’cam date de la 
XT -*- Libération. J’étais 
en vaeances chez mon grand-père, 
aMacon. J’ai vu arriver les chars 
On courait autour avec les mômes 
de mon âge. Les soldats nous 
jetaient des chewing-gums Ma 
première image de r Amérique, 
c est 1 étoile sur les chars... Avant, 
non. 


- Même les Mickey, les 
bandes dessinées ? 

. “ P ° ur f» BD fêtais plutôt 
belge. Tarais une lanterne magi- 
que, je projetais Tintin, Patapouf. 
Ensuite, il y a eu le cinéma. Je 
voulais en faire, devenir metteur 
en scène. Je ne pensais pas.au 
théâtre, que je trouvais dé passé . 
La décentralisation n’était pas 
encore répandue. En province, le 
théâtre se bornait aux tournées 
miteuses de boulevard. Entre 
seize et vingt et au ans, je voyais 
bien vingt films par semaine. 
Américains, bien sfir. A l’exçep- 
tion de Lola Montés, d’Ophüls, 
qm m a foudroyé. Hitchcock, je 
n accrochais pas. je le trouvais 
facile et bourgeois. Ensuite, j’ai su 
qu on a écrit des thèses sur lui, je 
les ai lues. Mais, à l’époque, 
j étais pour l’action pure et dure : 
Anthony Mann, Hawkes, Aldrich. 
-Tavais une passion pour -James 
Cagney, et comme tout le inonde 
pour le romantisme de James 
Dean. J'étais très cinéphile, je 
voyais les films plusieurs fois, je 
n ■ an ?^ 3a * Si î e le* décortiquais. 

J aimais l’ambiance des salles, la 
musique d’entracte, les esqui- 
maux — Eddy Mitchell, qui est de 
ma génération d’ailleurs, a très 
bien compris, il a reproduit ça 
dans son émission - La dernière 
séance». Maintenant, mon trip 
cinématographique américain, 
c’est John Cassa vetes. C’est l'illu- 
mination. Si je tourne un jour, ce 
sera en pensant beaucoup à lui. 

- Nous avons tous une 
connaissance des Etats-Unis, 
même si noos n’y sommes jaunie 
allés. 

- Avant même d’y aller, j’en 
avais une connaissance culturelle, 
à travers le cinéma et la littéra- 
ture. Tarais eu la révélation des 
écrivains du Sud, de Faulkner... 

Et puis, j’avais commencé à 
m intéresser à leur théâtre 
Arthur Miller. Son destin, son 
mariage avec Marilyn. Ses pièces. 

Il est une sorte de Brecht améri- 
cain, si tant est que ce soit possi- 
ble. O’NeilI, je l’ai découvert plus 
tard, et j’ai beaucoup fantasmé 
sur son existence de fils d'acteur, 
d’enfant de la balle. Quand je suis 
ailé pour la première fois aux 
Etats-Unis (tard!, en 1982), je 
me suis arrêté dans les endroits où 
il avait écrit, vécu. 

T Même en désaccord avec 
I idéologie américaine, on reste 
fasciné. 

~ C’est l’objet- de ma saison. 

La terre entière, la Chine eile- 
même, regardent vers là-bas. Plus 


ou moins consciemment, on fait 

ÜC grandiose un 

modèle. Tout se passe comme si. 
de 1 autre côté de l’Atlantique, se 
trouvait l’idéal du bonheur. Entre 
la splendide mythologie des stars 
et les obèses qui se gavent de 
glaces, entre le rêve du western et 
le cauchemar du Vietnam ce 
pays a quelque chose de diaboli- 
que. Je suis envoûté, tout le 
monde est envoûté. C’est pour- ‘ 
quoi je pense que le moment est 
arrivé de laisser parler les artistes 
américains. Ils ne sont pas telle- 
ment ravis de l’image dans 
laquelle chacun veut se reconnaî- 
tre. Image brute, brutale, d’une 
société partagée entre les 
gagnants et les perdants. Us nous 
disent que ce n’est pas si simple, 
que ça ne fonctionne pas si bien. 

Mais leur critique n’a rien de 
soao-éducatif. Us dénoncent sans 
faire la leçon. 

- Votre position est plus 
“orale que politique. 

- Elle n’est pas politique. 

Leur système a du bon. Il est bon 
dans la mesure où il s’avère capa- 
ble d’absorber les contradictions 
de la société sans la figer. Et quel -, 
est le i système que l’on pourrait 1 
défendre en bloc I Le problème 2 
nest pas là, il est dans les excès z 
du pragmatisme, de l’efficacité, 
dans la perte de la spiritualité. 

- C’est pourtant là qu’est né 3 

k mouvement hjppy. g 

- Justement. Les David g 

Mamet, les Sam Shepard, appar- 
tiennent & la génération qui e Ta 
croyait à la paix et à l’amour, à la S 1?. 
contestation non violente. Il s’agit ü $6*rt 
d un mouvement idéaliste, qui n’a | 
pas su peser sur la société, c’est «En- 
dommage. Les hippys de 1’époque 
sont rentrés dans le rang où on été n. 
broyés. Le réveil a été dur, c’est • 

pourquoi le discours de ces ' 

hommes est si violent. David ËïfRur**?? 1 
Mamet, dans Glengarry Glen 


tioss, décrit des perdants, des 
types complètement à la masse. 
J V” ve I^gara bronzé qui via les 
virer, et ils s’écrasent, morts de 
peur. C’est une parabole tout à 
fait américaine, alors que She- 
pard, à mon sens, a un point de 
vue plus européen. Sa pièce est 
une métaphore sur la famille. Les 
parents démissionnent, la fille 
doit prendre le rôle de la mère. 
Elle s'appelle Emma - Mamma... 
Shepard s’explique là-dessus. Le 
titre original est Corse of the 
Starving Class. C'est intraduisi- 
ble. Siarnng class. signifie la 
classe des morts-de-faira, et en 
même temps des esprits vides. 
Shepard montre des gens 
démunis, affamés de quelque 
chose d'autre de spiritualité. Un 
manque, un vide très actuel. Alors 
quer Reviens James Dean, reviens, 
c Kt le discours des années 70; 

J époque des mythologies de rem- 
placement, er que Arthur Miller 
représente la mentalité des 
années 50. 



propos recueillis par Colette Godard 


PROGRAMME 

Satto L ours-Guittoux : 

Mille francs de récompense, 
de Victor Hugo, par la compagnie 
Tephany-Meyrand (15 au 
26 octobre). 

Letters Home, avec Delphine 
et Coralie Seyrig (8 au 12 octo- 
bre). 

Glengarry Glen Ross, de David 
Mamet, mise en scène de Marcel 
Maréchal, avec Jacques Fabbri 
Francis Perrin {19 novembre au 
21 décembre). 

Californie, paradis des morts- 
ae-faun, de Shepard. mise en 
scène de Marcel Maréchal 
12 ? janvier au 22 février. Une 
soirée d avant-première sera 
offerte aux lecteurs du Monde).. 
Roméo et Juliette, par Daniel 
Mesguïch (4 au 1 5 mars). 

Samedi, dimanche et lundi. 
dEduardo de Filippo, par le 
théâtre de Carouge/Atelier de 
Geneve (20 au 27 mars). 

tes Justes, de Camus, par le 
JTIM, mise en scène de Jean- 
Pierre Miquel (du 14 au 30 avril). 

i * géographie, de 

John Berger et Nella Bielski 
(27 au 31 mai). 

Salle AutBberü : 

Les Contemplations, de Vic- 
tor Hugo, par François Bourgeat 
126 novembre au 14 décembre).. 

/tavwns James Dean, reviens 
ü e - Graczyk. par Andréas Vout- 
smas (28 janvier au 1» février).. 

Je me souviens de deux 
lundis. d’Arthur Miller, par les 
eleves du TNP (5 au 22 mars). 

Compagnie, de Bec ken. avec 
Pierre Dux (25 au 28 mars). 

Les Mille et Une Nuits, specta- 
cle pour enfants 1 14 au 30 a vril!. 

^ ***««* «lythotogie des 
2”* ** ^ obeses qni se gavent de 
gttee. ce pays a quelque chose de 
étoboUqne. » 


» Mais Je me souviens de deux 
lundis est plus que la nostalgie 
d’un passé révolu. C’est un peu, 
pour moi, le modèle d’un genre 
aramaturgique qui n’a jamais été 
dépassé, et n’a pas fait école. En 
tout cas en Europe. Comment, en 
effet, parler du quotidien, du 
métro, du dodo, du boulot, du 
patron, de l’ouvrier, des petits 
lundis frileux, du travailleur 
lambda, comment parler de ça et 
rester universel ? Miller y est 
amvé. 


peut vivre 


■ Autre chose encore : à tra- 
vers son héros, le jeune Ben, Mil- 
ler raconte la naissance irrépressi- 
ble d'une vocation d'artiste. Si, 
par la suite, on se construit dans le 
labeur une carrière, à l’origine 
cela vous est donné. C’est ce que 
«il la pièce : on naît artiste, 
ensuite il faut le mériter. Et c’est 
douloureux, ça vous coupe des 
autres. Le jeune prolétaire, Bert, 
est coupé de sa classe. Pourtant, 


l’artiste ne 
qu’« entier ». 

. - Est-ce que, dans l'histoire 
du théâtre américain, on peut 
parler d’une évolution des 
formes. 

“ C'est du théâtre. Du théâtre 
comme on y revient après avoir 
exploré les possibilités de l'image, 
puis des textes non dramatiques. 
En tant que metteur en scène, je 
peux faire un spectacle avec la 
Recherche du temps perdu. Mais 
je trouve préférable de laisser le 
public lire un chef-d’œuvre dont 
je n’atteindrai pas la perfection. 
Je peux porter sur le plateau 
b importe quel roman, n’importe 
quel poème, et en donner une 
vision spécifique. Mais est-ce que 
lœ comédiens y trouveront leur 
pâture ? Je ne sais pas. En tant 
que comédien, je sais une chose : 
je ne peux servir bien qu’un texte 
eent pour être parlé. A la limite, 
mieux vaut monter un vaudeville 
qu’adapter Rimbaud. 

(Suite page X.) 
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L'AMERIQUE 
A LA « CRIÉE » 


NOMMEE REALISME 


par John-G. Strand 
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Dans le théâtre américain , 

/a réalisme règne en maître. 

Des années 20, avec Eugene O'Neill, 
jusqu'aux années 80, avec l'écriture 
de Sam Shepard et de David Mamet. 
la grande entreprise 
des auteurs dramatiques américains 
(et la mesure de leur succès) 
a été le réalisme sur scène. 


vent très courtes et très rudes, il y 
a quelque chose de presque sur- 
réaliste. Dans ce moude d’off- 
off-Broadway où il a fait son nom 
dans les années 60, Shepard — 
sans aucune formation théâtrale 
— a dû inventer. Ce qu’il a fait et 
a continué â faire avec des pièces 
comme Operation Sidewinder, 
Action. Afag Dog Blues. Angel 
City. etc. Il a développé un style 
particulier avec des dialogues fan- 
tastiques et très imagés : ces « éja- 
culations lyriques » placées dans 
des situations scéniques dignes de 
la BD. Ainsi, la maladie mysté- 
rieuse qui transforme la popula- 


matiquement plus classiques et 
plus solides, centrées sur des rela- 
tions familial es à la O’NeâD et 
Tennessee Williams, s’avèrent de 
plus en plus réalistes : l’Ouest, le 
vrai. The Curse of the Starving 
Class (très probablement la meil- 
leure), et l'Enfant enfoui. Cette 
dernière lui a valu le très presti- 
gieux Prix Putitzer et une place 
aux côtés des grands : Tennessee 
Williams et Arthur Miller. Sa 
toute dernière pièce. Pool For 
Love, un des grands succès de 
1984, est encore plus réaliste et 
classique. 


taie, et pins récemment, Glen- 
garry Glen Ross (prix Puützer 
1984), axée sur l’effet néfaste du 
capitalisme sauvage - très proche 
en cela d'Arthur Miller. 

Certes, il existe un contrepoids 
au théâtre réaliste. A un autre ni- 
veau, généralement 'moins grand 
public et avec une réussite finan- 
cière plus limitée (bien que cela 
commence à changer, et vite, 
comme c'est souvent le cas aux 
Etats-Unis), on trouve un groupe 
de metteurs en scène - auteurs 
new-yorkais, dont certains sont 
très appréciés en Europe, qui 
continuent à rejeter le réalisme et 


P ENDANT que le théâtre 
européen connaissait, du- 
rant tout ce siècle, diffé- 
rents mouvements en -ismes 
(symbolisme et expressionnisme, 
dadaïsme et surréalisme, existen- 
tialisme et théâtre de «I'absur- 
disme», etc.), de {'autre côté de 
l'Atlantique, les « drama listes * 
américains restaient pour la plu- 
part dans leur -isme préféré en 
présentant leur bércs-de-quotidien 
dans une situation dramatique ju- 
gée vraisemblable, reconnaissable 
et émouvante : Hickey dans Le 
marchand de glace est passé, de 
O'Neill, Stanley dans Un tram- 
way nommé Désir, de Tennessee 
Williams, Willie Loman dans 
Mort d'un commis voyageur, de 
Arthur Miüer, George dans Qui a 
peur de Virginia Woolf ? d'Ed- 
ward Aibee. C’était un théâtre 
d'émotion, presque «un théâtre 
des tripes •, dont la condition pre- 
mière et dernière était l’inévitable 
agonie du personnage, qui devait 
être, avant toute chose, la plus 
- réelle » possible. 

Malgré quelques rares tenta- 
tives depuis les années 60 pour 
briser les frontières de ce terri- 
toire théâtral aux strictes et rigou- 
reuses limites, le réalisme reste 
cependant, tant pour l'auteur que 
pour le public américain, le sine 
qua non d’un théâtre à succès. A 
cela, plusieurs raisons. Tout 
d'abord, les auteurs dramatiques 
et metteurs en scène américains 
résistent aux influences euro- 
péennes (par exemple, si le théâ- 
tre de l'absurde résonne bien en 


Europe avec ses siècles de tradi- 
tions, ses systèmes socio-culturels 
très structurés, et les résidus plus 
ou moins permanents de ses sys- 
tèmes hiérarchiques de classes, 3 
sonne faux dans la société améri- 
caine, qui est moins rigide, plus 
individualiste) . Ensuite, il y a l'ef- 
fet Hollywood sur l'écriture dra- 
matique et l'opinion du pubÜc. 
Hollywood détermine « ce qui 
marche » — ce qui semble réel — 
dans un drame. Par ailleurs, 3 y a 
la grande popularité du style de 
jeu Actors’ Studio. Cette appro- 
che très stanisiavskienne a été 
promue par Lee Strasberg et les 
autres à partir de 1947. Enfin, et 
c'est peut-être le plus difficile à 
exprimer concrètement, bien que 
ce soit fondamental, l'intime 
conviction américaine que les 
qualités du Réel et du Vrai exis- 
tent, et qu’on doit pouvoir les re- 
connaître : plus le théâtre est réel, 
plus il est vrai, donc plus il est 
réussi. D’autre part, si l'on désire 
de la fantaisie et de * l'irréa- 
lisme», on les trouve à Broadway 
avec ses comédies musicales 
hyper-ùréalistes, tant sur scène 
que pour leur financement. 

Après les trois grands — 
O’Neill, Williams, Miller - les 
Américains les plus joués des an- 
nées 60 et 70 ont eux aussi suivi 
fidèlement la voie du réalisme: 
Edward Aibee, Lanford Wilson, 
David Rabe, David Mamet Une 
seule exception pour confïmer la 
règle : Sam Shepard. Dans les 
premières pièces de Shepard, sou- 



son Wooster Croup ; et le cinéaste 
devenu metteur en scène, John Jc- 
surun. C’est à New- York, dans les 
quartiers naguère semi-déserts et 
peu sûrs du Lower Manhattan 
que s'amorce un nouveau mouve- 
ment de jeunes chercheurs, le 
Club Scene — dit Pop Perfor- 
mance et Dada Cabaret. Ces 
chercheurs présentent dans les 
bars et les galeries des spectacles 
parfois extravagants, scandaleux, 
outrageux et agressifs, qui n’ont 
strictement rien à voir avec le réa- 
lisme américain de O'Neill ou de 
Tennessee Williams. Il reste à dé- 
couvrir ce qui en résultera. Mais 
déjà les textes de Jesurun, sculp- 
tures complexes de rythmes ver- 
baux, signalent la présence d'un 
auteur imputant, et franchement 
non traditionnel. 

Bien que contesté par diffé- 
rents groupes ou mouvements 
naissants, les forces du réalisme 
américain, soutenues par un large 
public et le poids considérable des 
< trois grands», qui dominent le 
répertoire dit classique, n’ont rien 
& craindre. Même la où se trouve 
un peu d'innovation, la tradition 
réaliste tient toujours. Les pièces 
qui font courir tout New-York ces 
derniers mois présentent une ver- 
sion, plutflt mélo-romantique, 
d’une réalité tragique et très ac- 
tuelle. Leurs sujets : le SIDA, la 
mort, l'exclusion. Drame familial 
toujours, mais nouvelle concep- 
tion de la famille. a 


* w'.-ÿ t 
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Death of a Sales bh (Mort <Ha c n i uuri » royagetw). 
A droite : programme in Promenade Théâtre. 


tion de Los Angeles en lézards 
dans Angel City. 

A cette époque-là, Shepard dé- 
clare que, pour lui, l’important 
c'est « la capacité à évoquer des 
visions aux yeux des specta- 
teurs ». Mais son opinion a vite 
changé. Ses pièces suivantes, dra- 


David Mamet, de la même gé- 
nération que Shepard. bien que 
moins prolifique et moins imagi- 
natif, a connu quelques grands 
succès avec des pièces solidement 
réalistes : American Buffalo, une 
sorte de « huis clos » du milieu 
criminel de Chicago, sa ville na- 


les drames narratifs et tradition- 
nels : Richard Foreman (dont les 
nombreux textes, riches et bien 
écrits, sont trop souvent négligés 
par la critique) ; Robert Wilson, 
magicien pur de l'image; Lee 
B ruer, co fondateur de Mabou 
Mines ; Elizabeth Le Compte et 




DUIRE, ADAPTER LE RYTHME 


MARCEL MARECHAL 


O N connaît mal le théâtre 
américain à cause du 
théâtre allemand. La 
venue du Berliner Ensemble en 
1956 a imprimé pour longtemps 
la marque de Brecht sur notre 
théâtre, nos metteurs en scène. 
En toute logique, ils ont regardé 
de l'autre côté du Rhin, vers les 
dramaturges d'Ouest et d'Est. Ils 
sont nombreux, novateurs, trai- 
tent de thèmes qui nous touchent 
de près, et l'Etat allemand finance 
la traduction de leurs œuvres. 
Avec l'effet d'entraînement, on 
les connaît tous, en tout cas les 
principaux. Ils représentent le 
théâtre ambitieux, alors que les 
Américains - qui ignorent les 
subventions — sont réservés au 
boulevard. Mais le boulevard ne 
monte ni Shepard ni David 
Mamet. 

J'ai connu David Mamet par 
hasard, il y a quatre ans. J’avais 
écrit te Fteuve rouge, dont les 
Américains avaient acheté les 
droits. Le contrat précisait que je 
devais participer au choix des 
comédiens et que l'adaptation 
devait être faite par David Mamet. 
J'entendais ce nom pour la pre- 
mière fois. Je pensais avoir affaira 
à un professionnel anonyme de la 
traduction, et je me suis trouvé 
face à une star. Sa première pièce 
avait obtenu un Tony Award, il 
avait â ('affiche American Buffalo, 
avec AJ Paeino, et, pour Glengany 
Glen Ross, il est prix Pulitzer... 

Il était directeur artistique du 
Goodman Theater de Chicago 
avec Gregory Mosher, qui a mis 
en scène le Fleuve rouge. Je 
venais régulièrement aux Etats- 
Unis. Nous sommes devenus 
émis. It m'a fait connaître tout le 
monde. Je me suis rendu compte 


que nous avions des préjugés, des 
idées très fausses. Je me suis dit 
qu’ii fallait absolument faire 
connaître ces gens. Je veux tra- 
duire les treize pièces de David 
Mamet. Je me suis lancé avec 
passion, je n'aime pas faire les 
choses à moitié. 

Le travail est fascinant. Je n'ai 
pas rencontré Shepard. mais j'ai 
vu David Mamet écrire. H dédie 
Glengany Glen Ross à Pinter. 
Leur style est différent, et pour- 
tant, d'une certaine manière, iis 
sa ressemblent. Leur écriture 
n'est pas formelle... 


«L'angoisse 
non écrite» 

Les Américains travaillent sur 
les sons, le tempo, les doubles 
sens et les faux-sens. Sur une 
parole qui s'invente pour coller au 
discours. Une parole immédiate, 
mais qu'on ne peut Fias traduira 
en argot branché. Elle ne fonc- 
tionne pas de cette manière. Elle 
joue sur le rythme. Elle est 
d'autant plus difficile â transposer 
que le français est une langue éti- 
rée et que l'américain est bref. 
Les mots se cassent, les phrases 
s’entrechoquent. S'attacher è 
l'exactitude des mots serait 
absurde. On doit faire reconnaître 
une musique. 

David Mamet écrit certaines 
expressions en italique. Non pas 
pour on accentuer l'importance, 
mais pour indiquer aux acteurs le 
moment à l'intérieur d'une phrase 
où ils doivent trouver en eux 
« l'angoisse non écrite s, dit-il. I) 
est d'une violence incroyable. 
C'est un bélier qui fonce. Un 


rebelle. Shepard est désespéré. 
Ses personnages sont des 
agneaux, des victimes sans inno- 
cence, Il écrit un théâtre de la 
faute, du manque, de la blessure. 
Mamet serait plutôt une sorte 
d’eathéiste mormon»... Il n'y a 
pas chez lui de rédemption. Il veut 
seulement savoir son désespoir et 
y faire face. 

Shepard et lui ont en commun 
de se montrer impitoyables et 
tendres. Ils ne détestent pas leurs 
personnages. Ifs les montrent 
sans haine ni mépris, sans indul- 
gence ni compassion. Avec un 
humour glaçant. Leur violence est 
spécifique ment américaine, pour- 
tant on fa reçoit de plein fouet. Ce 
qui n'a rien d' étonnant : nous 
intégrons de plus en plus rapide- 
ment les éclats de la ctviUsation 
américaine. 

J'af été frappé par ce phéno- 
mène. Un exemple : Glengany 
Glen Ross - un nom comme 
Parfy-2 — parie de spéculation 
immobilière. C'est une satire bur- 
lesque. Mamet emploie un mot, 
a lead », intraduisible. J'ai 
demandé è tous les Américains 
que je connais, Üs n'ont pas su me 
dire ce que ça signifie. David 
Mamet explique que c'est un code 
utilisé par les agents pour dési- 
gner le pigeon à piéger. Quelle 
équivalence lui trouver en fran- 
çais ? Je me suis renseigné près 
de chez moi. Effectivement, tes 
agents français ont eux aussi 
un mot : « di ». Abréviation de 
client. Même système, mêmes 
pratiques. 

Les Américains sont forts 
parce qu'ils vont droit au but et 
qu’ils parient du présent. Leur 
dramaturgie nationale date d'à 
peine un siècle. Elle date 


d'O'Neill. En Europe, notre théâ- 
tre est enchaîné au passé. Tout 
auteur est confident de ce qui a 
été dit avant lui et qui demeure 
vivant sur scène. Il doit batailler 
avec tous les génies qui l'ont pré- 
cédé. De plus, on France, la mis© 
en scène est dominante, les 
auteurs sont juste utilisés. Les 
grandes mises en scène sont. 8 
est vrai, des objets artistiques 
parfaits. La question est : « Com- 
ment Iss dépasser ? », car écrire, 
c'est forcément dépasser l'éphé- 
mère de la représentation. 


Les auteurs 
encouragés 

Aux Etats-Unis, la mise en 
scène ne prend pas ia même 
importance, ce dont les auteurs 
bénéficient Un auteur, c'est évi- 
dent, a besoin d'un point de vue 
différent do sien, et même contra- 
dictoire. Mais il a besoin d'estime. 
Rien n'est plus déprimant qu’un 
spectacle qui va contre votre 
texte. Les Américains ne subis- 
sent pas ce type de traitement, ou 
rarement. Ce serait plutôt l'excès 
contraire. Pour nous, spectateurs, 
(e résultat n'est pas forcément 
satisfaisant- Mate les auteurs se 

sentent encouragés, ils prennent 
confiance, ça leur permet cf avan- 
cer. 

Je me passionne pour ce théâ- 
tre. Un théâtre voué au contem- 
porain. Je me remets dans mon 
temps. Comme j'écris mes pro- 
pres pièces, je ne suis pas tenté 
de me projeter, de me substituer 
aux auteurs. Les servir, entrer à 
l'intérieur de leur monde, est tel- 
lement plus exaltant. 

PIERRE LA VILLE. 


(Suite de la page IX) 

- Pourtant, tous avez joué 
les Lettres tPaae mère à soa 
fib, la correspoodaace de Leu- 
tand avec sa mère. 

- C’était un dialogue. Je dia- 
loguais avec la voix de Made- 
leine Renaud. Il me semblait 
entendre ma mère. Si j'ai fait ce 
spectacle, c’est par nécessité per- 
sonnelle. Mais, à présent, je veux 
revenir à des pièces fortement 
construites et écrites. Le théâtre 
d’images avec et après Bob Wil- 
son a été on moment riche. Un 
moment Mais Boda, les Para- 
vents, Fin de partie resteront, 
donc sont plus importants. 

— Quelles sont les qualités 
(ht théâtre américain ? 

— Chez David Mamet; c’est le 
langage. L’économie d’un langage 
hargneux. H écrit un théâtre de 
rythmes. Shepard est un lyrique. 
Il procède, je Tai dit, per méta- 
phores. U faut jouer ces méta- 
phores, et surtout ne pas monter 
ses pièces au ras des pâquerettes. 
La matière est réaliste, Je lyrisme 
ne se tient pas dans les mots, 
maïs dans les idées. Quoique, par 
moments, les personnages dérail- 
lent en de longues tirades, ils 
décoUenL 

* Le théâtre américain, en 
général, est bien fait, bien 
construit, immédiatement efficace. 
Si on s’arrête à cette efficacité, 
on tire vers le boulevard. Le 
danger est là. Ce n’est pas un 
th&tre qui permet les mises en 
scène flamboyantes, c’est vrai. 
Les répliques sont des trempfins 
pour les acteurs, qui doivent les 


- L'an dernier, vous pensiez 
monter Cfcujdd, h trilogie des 
Coafoabtkœ. 


r- Le projet Claudel n’est pas 
abandonné. Il est vaste. Mainte- 
nant, je pense aussi à d’autres 
œuvres, à l’Annonce faite à 
Marie, entre autres. Seulement, 
je suis retourné aux Etats-Unis et 
j’ai ressenti une urgence. Claudel 
peut attendre deux ans, et, à 
mon avis, il faut monter ce 
théâtre-là aujourd'hui. 

— Vous avez abandonné 
Brecht. 

— D reste pour mai une réfé- 
rence. Soa œuvre a souvent été 
mal comprise, abîmée. J’aime 
l’homme malicieux, sensuel. 
J’aime le poète. Claudel l'admi- 
rait, et tous deux étaient pas- 
sionnés par le théâtre asiatique 
traditionneL Avec leurs premières 
pièces, ils ne sont pas tellement' 
éloignés de Shepard, tout au 
mains dans leurs propos violem- 
ment subversifs : Tête d'or, Baal, 
Shepard, même combat î 

» Je n'ai' jamais cessé (te lire 
Brecht et d’en a p prendre quelque 
chose, mais, pour l’heure, sa 
vision critique apparaît figée, ina- 
daptée à nos besoins. Ce n’est 
pas qu’il soit dépassé, mais an a 
besoin d’une (dus grande liberté. 

» On a besoin d'écriture théâ-, 
trate. La génération d’après (968 
a connu le. théâtre à travers 
récriture scénique. Elle découvre - 
l'écrit. Elle découvre les surréa- 
listes, cinquante ans après, mais 
c’est bien. La vedette du Festival 
d’Avignon a été Francis Ponge, 
et j’ai été heureux de voir qu'un 
acteur comme André Marcon a 
moaté Valère Novarina, que je ■ 
connais depuis longtemps, depuis- 
l'Atelier volant, et â qui j’ai 
commandé un Falstqff, c’étaix en 
1973. 
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^ffiQy LNOUS REVIENNENT DE LOIN 


L teB<£?Z S eUr °P éens r <*«>nt sous /empire 
___ . ***' 900 fes Américains observent 
avec circonspection. A l'exception sans doute 

* sr„«*r £r 

craint pas de se dire intellectuel c> _ 

?“.*» -*»«», o«, ÆÏT 1 ' 

pour tout homms de théâtre 

Marécha l °LZ mystère - Alors, Marcel 

D t Une Production du Théâtre 
Rond-Pomt, Compagnie, ai/ec /ferre Du*. 


C HAQUE matin, lès jeunes 
appelés du service mfli- 
taire ratissent, en ville, 
tes chambres, des étages d'en haut 
et les petits logements, pour faire 
le ramassage des corps des per- 
sonnes âgées qui sont mortes, 
k “ait précédente. Cest 
i une des mesures d'utilité munici- 
Pale que proposait Emile Ajar 
«ans la Vie devant soi J 

Compagnie, de Samuel Beckett. 
est la description d’un homme ani 
meurt seul dans sa chambre, une 
nuit, mais fl pourrait être aussi 
bjen une femme, c’est la même ' 
chose, comme si chez Beckett le 
masculin sonvent était un neutre 
qui est ouvert sur les deux sexes. 

L'isolement de cet être qni 
meurt, sa solitude dans ces 
heures-là, Beckett les nomme 
« compagnie ». Tantôt cet être est 
- couché sur le dos dans le noir ». 
fl «t par terre, Beckett ne précise 
pas s il est tombé du lit, s’a y a un 
ht- Tantôt fl avance lentement, en 

ligne droite, sur ses genoux et ses 

ma me _.«1. 


Il est * en compagne la 
onose va de soi, parce quÜ est 
entouré de voix. Sa voix à lui : fl 
Parte, il se parie. Et Je* voix 'qû’fl 
- se parie », qui hu.pariexrt, à;lra- 


vos lui Dans les minutes qui lui 
restent, il va à la pèche des voix 
capables de lui tenir compagnie, à 
la pêche des paroles de sa vie qu’il 
a retenues, qui sont restées. 
Proies qui ne faisaient qu'une 
substance avec sa solitude, ou par- 
fois silences. C’est là que Samuel 
Beckett, Punc des rares fois, 
raconte des choses de son enfance; 

Dans cette' •palpation» par 
les mots qu’aventure Beckett, ici 
cette palpation des secondes de 

- ratre ** « non-vîe, se 

détache fe besoin sauvage, instinc- 
^ d'isolement, de silence, du 
pere au moment de la naimcan^ 
de son enfant. « Tu vis le Jour, se 
rappelle Beckett, dans la cham- 
bre où. vraisemblablement tu fus 
conçu... ton pèniquitta la maison 
muni d’un quart de scotch et d'un 
paquet de ses sandwichs préférés 
au jaune d'œuf. » Beckett précise 
la raison de ce départ : * l'aver- 
sion que lui inspiraient les dou- 
leurs et autres aspects peu ragoù- 

taras du travail de la mise au 
monde». 


Dans la mémoire de l’être de 
Compagnie, qw est en train de 
Passer de l’autre côté, de quitter 
la vie, la haute stature du père. 


chapeau cabossé et ses 
•brodequins assortis», est sans 
cesse présente. Mais dè père 
s ftau Aine absenté, fl avait fait 
défaut, à l’heure où l’enfant était 
j®* ^ c est le premier * manque 
de compagnie », que l’enfant, qui 
“•“J* cette nuit, n’a pas 
«digéré». r 



cette fuite va de soi. Il ne peut 
qu être seul, à trembler. Plus tard, 
fl note : • Cest passé, un garçon 
en bonne santé est venu au 
monde. Le déroulement a été tris 
dur. des heures terribles -, et là 
vous vous dites qu'enfin Thomas 
Mann a un mot d'affection pour 
la mère, mais non, c’est presque 
comique, c’est de lui qu’il parie • 

« le déroulement a été tris dur 
des heures terribles, énervante 
surtout l'attente, dans l'allée, du 
taxi qui devait amener l'assistant 
avec ses instruments ». 

Revenons à Samuel Beckett. 
Son mourant n’a pas eu droit à la 
* compagnie - de son père 
lorsqu’à est né. et là, au moment 
de quitter la vie, fl lui faut réen- 
- tendre la vqix de sa mère. Il ne 
I entend pas quand elle lui parle, à 
Im Elle n’est pas là. Il est seul 
déjà, ou une fois de plus. 11 est un 
«rfant, fl a grimpé à un arbre 
quoique ce lui fût défendu, fl est 
tombé, fl s’est fait mal, U remonte 
en haut de l'arbre, à travers les 
branches il entend la voix de sa 
ntere, en bas dans le jar din^ qui 
dit â une voisine : « U a été 
odieux.» 


par Michel Cournot 


manque de -compagnie», la 
mère déjeune seule, à une heure 
et dans un lieu inhabituels, et 
c’est aussi peut-être que ses 
paroles renvoient à la solitude de 
Kafka, elle déjeune sans lui, pour 
une fois ï! ne partage p u s 

Revenons au Beckett de Com- 
pagnie : il raconte, ou plutôt il 
évoque très vite une fugue quand 
il était enfant La fugue, cet acte 
fondamental de l’enfance, ce sur- 
saut, besoin irrépressible d’échap- 
per, de fausser compagnie à tous 
aux voix du père et de la mère! 

« Pour la troisième ou quatrième 
fois de ta vie », note BecketL 
.* Retour à la tombée de la nuit et 
au lit sans souper. » 



Parenthèse comparative : la 
page du Journal de Thomas 
Mann, le 21 avril 1919. C’est la 
naissance du troisième fils de 
Thomas Mann, MichaeL Dès que 
les douleurs de sa femme appa- 
raissent, Thomas Mann se sauve 
dans te jardin. Panique. Pour lui. 


Autre parenthèse comparative : 
Franz Kafka. U est petit garçon, il 

est dans sa chambre, seuL Par la 
10 fenêtre ouverte, il entend la voix 
de sa mère, dans le jardin. Elle 
bavarde avec une voisine, par- 
dessus la haie mitoyenne. La voi- 
sine demande à la mère ce qu’elle 
fan dans le jardin, à cette heure 
avancée de l’après-midi, si elle 

Prend le soleil, et la mère répond : 
•Non. je déjeune. » 

Ces mots, «je déjeune », sont 
demeurés dans la mémoire de 
Kafka, fl les note beaucoup plus 
tard, et dans ces mots, fl y avait 
nne indication d'isolement, de 


t Su f le point de n’être plus, de 
n avoir plus même sa propre com- 
pagnie, se taisent peu à peu ces 
voix fragmentaires, lointaines, des 
fitres les plus proches, ces voix 
dont le mourant se dit à présent 
qu'elles ne l’atteignaient, claires, 
nettes, que s’il était seul, que s’ü 
les surprenait à distance, sa 
solitude. Comme s'il n’y avait eu 
« compagnie -, la vie entière 
durant, que dans le manque de 
compagnie. - Jusqu'à ce qu’enfin 
tu entendes comme quoi les mots 
touchent à leur fin », dit Beckett, 
et ici la vie cesse. 

Compagnie est un texte très 
beau, comme tant de textes de 
Samuel Beckett. et il est intéres- 
sant d’entendre cela sur le théâ- 
w J’ UDe des infirmités du 
théâtre, étrangement, est que les 
«res, sur la scène, n’y surpren- 
nent jamais tes paroles qui leur 
parviennent d'ailleurs, à travers 
les branches de l’arbre ou par la 
fenêtre ouverte - seules paroles, 
selon Beckett, présentes quand 
wentlafin. - 


VOUTSIWAS i JOUER EN QUBLj AMT BRANDO 


- Y ON Egne qni refie 
exemple 
t de géographie, Fey- 
dexn, les Américains ? 

.“Sans doute. Tout homme de 
théâtre le dira. Les choix se font 
en grande partie intuitivement. 
Mais, à la fin, ils forment un -tout. 
Un vo udrait que tes spectacles se 
«pondent, qu’ils traduisent les 
questions que l’on porte, en sol 
Les doutes dn philosophe Cripure, 
que j’ai créé en 1967, prolongent 
ceux du docteur Ernst Maiesso- 
Vïtch de Question de géographie. 
qui date de Tan denner. La pas- 
«on de Sir John Falstaff pour le 
jemie prince est très proche (te 
ceflede Weston te père jjour son 
füsWesïey, dans la pièce deShe- 
paxd : le mal de vivre dé ces 
paumés est celui-là même 
d Aigan, 1e m ala d e de Molière, et 
aussi le vide ontologique de Chan- 
«ebise, le bourgeois de la Puce à 
i oreille. La malice populaire et 
naïve du valet Poche, dn même 
Feydeau, n'étant pas sf éloignée 
de ia gourmandise,- de la naïveté 
très Saborée dn savant Galilée... 


tout se répond. 
h£t la ligne ?_Ces personnages sont 
des enfants peureux, frileux, fati- 
gués -d’être nfe, ayant tout com- 
pns. a emblée, sachant tout de la 
vie, sans illusion sur cette charo- 
gne de vie, et en même temps ces 
connards congénitaux se secouent, 
et, illuminés, dansent leur vie 
pour mieux vivre, ou rêver. 
Depuis la Moscheta, Bada, Cri- 
pure et les autres, c’est la quêté 
du paradisperdu. 

» En fait, depuis que je suis 
octeur et metteur en scène, sueur 
et joie mélangées, c’est vers ce 
paradis que je cours et que je" 
veux raconter, comme la plupart 
des artistes, voir Orson Welleéou 
Visâmes. On pourrait croire, 
P ^ a on ,^it toujours la même 
chose, (mon «ressasse». Mais 

non. J] faut être comme ça et 
asSTUn er - J’espère posséder les 
P*®* « les joies enfantines de 



Et pas. 


Pr opos re coeBris par 
COLETTE GODARD. 


L E TNM coproduit 
Reviens James Dean, 
reviens, la pièce dTSd 
üraczyk, dont Robert AJtman 
a tiré un film, histoire de 
frustrations et de mytboJogies 
frelatées. Le spectacle est mis 
en scène par Andréas Vout- 
sina . s ’. ® rec américain très 
parisien, bien connu des 
acteurs français, à qui, depuis 
1 »/, fl transmet la méthode 
Sttassberg, l’enseignement de 
• Actors* Studio, auprès de 
qui il exerce une fonction 
jusqu’alors ignorée en 
France : celle de coach, sorte 
de répétiteur particulier. D ne 
se substitue pas aux metteurs 
en scène, fl aide te comédien 
à entrer dans un rôle particu- 
lièrement complexe. En 
France, Andréas Voutsînas a 
ses fidèles, de Delphine Sey- 
ng à Pfene Ardïti, en passant 
par Brigitte Fossey. En fait, 
la plupart des noms qui cher- 
chent la qualité sans tenir 
compte des catégories. 
Andréas Voutsinas néglige la 
hiérarchie des genres. 

Travaillant avec des acteurs 
français sur une pièce *jui 
parte d’fljusions et de d&illu- 
sions spécifiquement améri- 
caines, il doit les empêcher 
de copier le jeu. de ces mons- 
tres lointains, éblo uissan ts, les 

SlîSÏ’ De Niro * Eacino, 
Kedford, James Dean— « Ils 

sont. dit-iL inimitables. Leur 
qualité est justement d’impo- 
ser leur point de vue intime 
sur le personnage. D'imposer 
cette intériorité de l'acteur 


pour qui la pensée est plus 
importante que la parole. 
Utez les Français, c’est diffi- 
cile. Le théâtre français est 
un théâtre d’amphétamine, on 
parle, on parle... Et pourtant. 
Quand on pense aux silences 
lourds des réunions familiales 
de la bourgeoisie _ 

. * Les acteurs français 
jouent ce que dit le texte, en 
cherchent les implications. 
Leur langage est grammati- 
cal. celui des Américains est 
une juxtaposition de mots. Je 
monte bientôt une pièce de 
Shepard. Pool of Love. Tra- 
duire par fou d’amour serait 
un contresens. C'est fou de 
l'amour, amoureux de 
l'amour et. pourtant fool of 
love pourrait signifier fou 
d amour. C'est une nuance 
imperceptible et elle est toute 
la pièce. 


Derrière le dialogue sans 
importance, entre les répli- 
ques banales, la désagréga- 
tion de deux vies désespé- 
rantes. 


• Chez les Américains, le 
mot est un camouflage. 
L’acteur doit aller vers ce 
que dissimule la boulimie de 
langage chez O’Neill, par 
exemple, ou Tennessee Wil- 
liams, ou Shepard. Si vous 
lisez les pièces à plat, vous 
pouvez voir seulement un stu- 
pide mélo victorien, un spot 
publicitaire. On a souvent 
l'impression qu'il ne se passe 
rien. Cest le quotidien le 
plus plat. Il faut le traverser, 
trouver l'émotion, l'angoisse 
qui se cachent... A mon avis. 

/ exemple français qui se rap- 
proche de ça. c’est Loin 
d Hagondange, de Wenzel. 


» Mais rien n'est plus dif- 
ficile à traduire que la bana- 
lité. Et comment trouver le 
montera où en français vous 
faites passer le you du vou- 
voiement au tutoiement? Ce 
n'est pas un moment écrit, il 
se ressent. La simplicité est 
terrible La première fois que 
jui lu En attendant Godot, 
Je l'avoue, je croyais que 
c était une blague tellement 
cest simple, précis. Je ne 
voyais pas ce que des comé- 
diens pouvaient en tirer. En 
Amérique, on commence seu- 
lement à rejoindre cette 
forme d'absurde... Vous 
tavez, le mauvais théâtre est 
international, on trouve par- 
tout le même, il ne dépayse 
pas. Mais le bon théâtre, 
cest quelque chose d'absolu- 
ment personnel. On ne peut 
pas faire comme sù On peut 
seulement trouver son propre 
chemin pour y pénétrer. 

• La première question que 
se pose un acteur américain 
0X1 • ' Comment se compor- 
•ter pour dire ? . Les 
phrases comptent moins que 
l émotion qu’elles ont emma- 
gasinée. Quelqu'un peut 

if * S e taîme « c'est 
ta dernière chose à laquelle 

il pense. Pourtant U le dit. Il 
a une raison immédiate Une 
Piston. Et si c’est Pierre 
Mondy ou Delon gui le dit. 


ça n a pas le même effet sur 
ta personne qui écoute, sur 
« qm se passe en elle, sur 
les questions qu’elle se pose. 
Ce n est pas une affaire de 

• physique de l'emploi ». 
c est une affaire physique. 
Les Américains y sont très 
attentifs. 

» Les Français ont à leur 
disposition toute une culture 
un passé, des références, des 
stéréotypés qui leur appar- 
tiennent en même temps 
quau public. Les Américains 
nom pas ce bock ground Ils 
som leur propre référence. Ils 
ne sont pas spécialement 
branchés sur la psychologie 
ou la psychanalyse. Us ont 
appris à s’en servir, comme 
iis se servent de ce qu'ils 
voiem. de ce qu’ils observent 
en eux et autour d'eux. Les 
comportements. 

* Les Français aussi peu- 
vent comprendre cette 
méthode : vous commencez 
avec vous-même, et vous allez 
vers le personnage. Vous êtes 
ta levure qui fait gonfler le 
pain et lui donne sa forme, 
vous êtes votre propre instru- 
««tt. Imiter le comportement 
des Américains, même et sur- 
tout celui des immenses 
acteurs c'est le désastre. 
Avec leurs gestes, leurs 
rythmes, leurs habitudes, les 
Français, comme les Améri- 
cains. doivent trouver com- 
ment se comporter pour 
dire. » 


C. & 
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A l'occasion du nouvel an juif, Roch Hachana , 
fêté ce 15 septembre, M. Théo Klein, président 
du Conseil représentatif des institutions juives de 
France (CRIF), nous donne son sentiment sur le 
débat provoqué par le grand rabbin de France, 

M . René Samuel Sirat, au sujet des mariages 
entre juifs et non juifs et des conversions . 

M. Klein évoque , aussi, ses rapports avec le 
pouvoir actuel et la situation en Israël. 


Q UE pensez- vous du 
rappel à l'ordre 
adressé récemment 
par le grand rabbin 
Sirat au Consistoire central et, 
sans doute, plus généralement, à 
te communauté juive dans son 
ensemble? 

— Je crois qu’3 s'agit avant 
tout, pour le grand rabbin de 
France, de se situer par rapport 
aux dirigeants laïcs du Consis- 
toire. Le fond du débat, c’est la 
question des pouvoirs respectifs 
des rabbins et des dirigeants laïcs 
de la communauté, question qui 
s'est déjà posée dans les commu- 
nautés juives au cours des âges. Il 
faut rappeler qu’il n’existe pas de 
clergé juif; le rabbin est, eu prin- 
cipe. celui qui est le plus savant 
pour expliquer et commenter la 
Torah, le tribunal rabbinique 
’ ayant, quant à lui, des pouvoirs 
définis par les textes et par la tra- 
dition. 

» Chemin faisant, dans sa 
déclaration, le grand rabbin a 
abordé des questions qui. effecti- 
vement, intéressent plus large- 
ment la communauté, notamment 
le problème des conversions et 
celui des mariages mixtes. Pour 
ma part, ce qui me paraît le plus 
important, à cet égard, reste le 
niveau de connaissance juive et 
d’appartenance à la communauté 
juive. Ce qui est important dans 
une famille juive, quelle que soit 
sa composition, c’est la volonté de 
vivre sa vie familiale en tant que 
juif et de donner aux enfants une 
éducation juive. 

— Vous vous exprimez sou- 
vent, à ce sujet, eu ternies de 
connaissance. Le rabbin Sirat, 
hn, parle de pratique religieuse. 

- Le judaïsme traditionnel et 
orthodoxe place, effectivement, le 
respect des six cent treize mitsvot 
en tête des obligations et consi- 
dère que c'est par l'accomplisse- 
ment de ces commandements que 
l'homme juif peut, en quelque 
sorte, s'unir à Dieu, s’élever spiri- 
tuellement. Je suis beaucoup plus 
terre à terre en constatant la 
situation des communautés juives, 
à savoir que la très grande majo- 
rité des juifs ne respectent pas les 
six cent treize mitsvot Or Us se 
veulent juifs malgré tout Donc, 
ce qui est important à ce niveau- 
là, c’est le combat pour le main- 
tien du patrimoine et de la 
connaissance, à travers lesquels, 
en outre, des pas supplémentaires 
peuvent être faits par ceux qui ont 
la foi. 

— Le rabbin Sirat s’est 
référé, pour le rejeter, au 
« judaïsme d’avant guerre ». 

- C’est peut-être plutôt à un 
Consistoire d’avant guerre que le 
grand rabbin voulait faire réfé- 
rence; mais, par exemple, mon 
père et mon grand-père ont été 
membres du Consistoire, et ils y 
représentaient une forme d'ortho- 
doxie aussi absolue que peut l'être 
celle de M. SiraL Opposer un 
Consistoire d’avant-guerre, carac- 
térisé par son libéralisme, et un 
Consistoire d’après la guerre, plus 
orthodoxe, ne me paraît pas cor- 
respondre â la réalité historique. 
Je regretterais aussi que la réfé- 
rence faite par le grand rabbin à 
Tannée 1962 puisse être interpré- 
tée comme désignant une modifi- 
cation qui serait liée à l'arrivée de 
nos frères d'Afrique du Nord, 


parmi lesquels 3 y a, certaine- 
ment, des traditionalistes, mais 
certainement aussi des non- 
traditionalistes 


— L’étude publiée au prin- 
temps dernier sur te population 
juive de France — évaluée à 
535 000 individus, dont tris peu 
de pratiquants et beaucoup de 
personnes ayant choisi nn 
conjoint non juif — n’a-t-eDe pas 
éveillé ou ravivé Fmquictude des 
responsables comimiBaataircs ? 

- Je ne crois pas que le fait 
qu'U y aurait moins de juifs que £ 
ce qu'on supposait soit de nature à 3 
inquiéter ht communauté. Four ce 
qui est des autres constatations, si 
on a attendu cette étude pour s’en 5 
préoccuper, ou a eu bien tari. Ce 3 
sont des phénomènes qui existent 
dans toutes les communautés 
juives. Mon souci, en tant que 
dirigeant laïc de la communauté, 
c'est que ces problèmes soient 
examinés et affrontés tels qu’ils se 
posent, et dans des termes non de 
condamnation, mais de recherche 
de solutions. Si on met l'enjeu 
trop haut, on aura des résultats 
nuis. 


-«S.**:* *• 


« Je préfère cm couple mixte qui donne une éducation juive à ses enfants à m couple de deux époux juifs qui ue fait cdunolfre aux enfaat» 

aucun élément socceptible de les rapprocher du judaïsme. » . 


. » J’ai eu l’occasion d’exprimer 
au grand rabbin Sirat, avec lequel 
j'entretiens des relations excel- 
lentes et permanentes, qu'il est, à 
mon sens, du devoir du rahbinat 
de se pencher sur ces problèmes 
avec les dirigeants laïcs, dans le 
respect des nonnes des uns et des 
préoccupations des autres, en évi- 
tant de polémiquer et de se lancer 
à la tête je ne sais quels interdits 
ou condamnations. 


vivante et tournée vers l’avenir. Il 
faut refuser ce qui divise, et je 
voudrais mettre en garde contre 
une conception de la vie commu- 
nautaire qui, sous les prétextes 
même les plus nobles, romprait 
notre unité. 


— Pensez-vous que les orga- 
nisations communautaires don 
vent, sinon mener campagne, du 
moins inviter les juifs à choisir 
leur conjoint parmi les juifs, ou 
bien est-il davantage souhaita- 
ble, à vos yeux, de faciliter 
l'intégration des conjoints non 
juifs? 

- D’un point de vue tout à 
fait personnel, ce qui m'importe, 
c’est ce qui se passe dans la cel- 
lule familiale et l'éducation qui 
est donnée aux enfants. Je consi- 
dère comme infiniment plus posi- 
tif un couple mixte qui, dans la 
vie familiale, fait régner une 
atmosphère juive et donne une 
éducation juive à ses enfants, plu- 
tôt que deux époux juifs qui ne 
donnent aucune éducation juive à 
leurs enfants et ne ienr font 
connaître aucun élément qui 
puisse les rapprocher du 
judaïsme. 

» Ce point de vue n'est évidem- 
ment pas admissible, a priori, par 
les rabbins, mais 3 correspond à 
une réalité. On parle de la forte 
proportion des mariages mixtes, 
mais pas de tous les enfants, issus 
de ces mariages, qui participent à 
la vie de la communauté, ni de 
tous ceux qui, issus de mariages 
entre juifs, ne reçoivent aucune 
éducation juive, se convertissent 
parfois, ou. le plus souvent, sont 
simplement indifférents au 
judaïsme. U faut confronter les 
exigences de la Halakha avec la 
vie communautaire quotidienne. 
Je suis intimement persuadé que 
les rabbins feront, un jour, l’effort 
nécessaire de compréhension, de 
générosité et d’amour pour affron- 
ter ce problème et essayer de le 
résoudre dans le respect de la tra- 
dition juive, d’une tradition 


— Antre conflit interne aux 
organismes communautaires, 
celui qui vous a opposé, il y. a 
trois mois, ML Emile Tonati, 
président du Consistoire de 
Paris, qui a dénoncé le style 
« monarchique » de votre prési- 
dence. 

Vice-président du CRIF 
jusqu'au dernier renouvellement 
des instances dirigeantes, Emile 
Touati a décidé de ne pas deman- 
der à être reconduit dans ses fonc- 
tions. Il a expliqué publiquement 
qu'U me reprochait mon style 
« monarchique ». En fait, le débat 
tourne autour des conditions dans 
lesquelles on peut mener une 
organisation comme le CRIF, 
compte tenu du rôle des médias et 
de la nécessité d'une communica- 
tion rapide et efficace. J’ai, à cet 
égard, une conception peut-être 
différente de celle de mes prédé- 
cesseurs. mais qui paraît, dans 
{'ensemble, rencontrer l'approba- 
tion de la communauté. 

— Certains vous reprochent 
d’avoir de trop bons rapports 
avec le pouvoir actuel. Que leur 
répondez-vous ? Quelle est votre 
figne de conduite à six mois des 
élections legislatives ? 

— Je ne crois pas avoir avec le 
pouvoir actuel des relations plus 
intimes que celles que mes prédé- 
cesseurs ont eues avec les pou- 
voirs antérieurs. Il est arrivé à des 
présidents du CRIF d’être invités 
à déjeuner à l'Elysée, alors que je 
ne l’ai jamais été. Je n’ai eu, 
jusqu’à présent, avec les diri- 
geants de l'Etat, à quelque niveau 
que ce soit, que des rapports fonc- 
tionnels. J'ai rencontré le prési- 
dent de la République, en tant 
que président du CRIF. lorsque 
j'avais un sujet à lui soumettre et, 
aussi, à l’occasion de l'invitation 
qu'U m’avait faite de l’accompa- 
gner à Moscou. Je ce pense pas 
qu’un autre président du CRIF 
aurait agi autrement. J’ai, en 
outre, rencontré une fois M. Mau- 
roy et deux fois M. Fabius, deux 
fois M. Dumas. La tâche du prési- 
dent du CRIF est d’avoir avec le 
gouvernement, quel qu'il soit, les 
rapports les plus utiles pour la 


défense des idées et des intérêts 
qui peuvent être ceux de la com- 
munauté juive.. 

» Je sais que mes idées politi- 
ques personnelles avaient fait 
l'objet de questions lorsque 
j’avais - le premier — été élu pré- 
sident du CRIF. J’avais confirmé 
alors que j'ai personnellement une 
sensibilité politique plutôt à .gau- 
che, mais que, en tant que prési- 
dent du CRIF, je n’en avais 
aucune. Fai un rôle poli tique à 
jouer pour le service d’une com- 
munauté composée d’individus 
qui ont des opinions ext r ê m ement 
divergentes. On peut trouver des 
juifs dans tous les partis politi- 
ques, y compris, hélas ! au Front 
national Nous avons des relations 
avec tous les partis qui sont, à nos 
yeux, démocratiques. 

» Je n’ai pas à parier sur le 
résultat des élections de mars pro- 
chain. J’avais dît, avant que le 
nouveau système électoral soit 
adopté, pourquoi nous craignions 
qu’U n'ouvre l’accès du Parlement 
à des éléments antisémites. 
J’essaie de défendre la commu- 
nauté et, en l’occurrence, ressem- 
ble des citoyens français épris de 
liberté, parce que je considère 
que, dès l'instant où. l'idée de dis- 
crimination s'inscrit dans la rie 
politique, aucune partie de la 
population n’est à. l’abri d'une dis- 
crimination possible. Four la 
même raison, j’avais émis, à 
l'adresse de l’opposition, le sou- 
hait qu’il n'y ait, avec le Front 
national, ni alliance nationale ni 
alliance locale, notamment au 
niveau municipal. 

» Au lendemain de. la forma- 
tion d’un nouveau gouvernement, 
si je suis toujours président du 
CRIF, je m'efforcerai d’avoir 
avec celui-ci les meilleures rela- 
tions possibles. Fa joute cependant 
que, des différentes démarches 
que j'ai été amené à faire auprès 
du président de là République et 
du gouvernement actuels, il est 
résulté, jusqu'à présent, des 
réponses ou des actes positifs, et 
je m'en félicite. 


montée des extrêmes politiques. 
Ce phénomène est amplifié par ta 
force de la vie démocratique, en 
Israël, où les sentiments du «ras- 
le-bol» s’expriment, avec encore 
plus de vigueur qn’ailleurs. Je 
pense que les sondages tradmsent 
une inquiétude face' à une situa- 
tion économique et politique 
insaisissable - La guerre du Liban 
a apporté plus de problèmes que 
de succès, - et alors que tous les 
autres partis, on presque, sont au 
gouvernement Je pense que ta 
montée du parti Kach est passa- 
gère. et je crains, ifafllqurs. que 
l’union nationale ne le soit aussi 
Le CRIF a eu récemment l'occa- 
sion de faire savoir au prérident 
Herzog que les dirigeants de notre 
mouvement approuvaient: pleine- 
ment sa condamnation rigoureuse 
du phénomène Kahanè. H est 
indispensable de se démarquer 
d’un homme et d'un système qui 
sont fondamentalement contraires 
à notre éthique et à notre concep- 
tion du droit et dé ta justice: :/;J? 

— Que pensez-vous deFé»eo~ - 
tudle intégration de représëa- ■ 
tanta palestintens dans me délé- 
gation jordanienne avec laquelle 
négocierait Israël ?- . 

- Je crois qu ? il y a un 
consensus, au sein du gouverne- 
ment israélien, pour une négocia- . 
tion avec les Jordaniens, mais 3 
n’y en a pas sur les limites de 
l'accord qui pourrait être passé 
avec eux ; d’où, peut-être, les exi- 
gences du Likoud quant à ta com- 
position de la délégation jorda- 
nienne. Ce qui est sûr, c’est que 
l’OLP continue de faire tout ce 


3 u’il faut pour s’exclure d’une 
élévation qui devrait négocier ta 


— Comment ressentez-vous te 
montée, en Israël, du parti 
raciste Kach, dirigé par le rab- 
bin Kahane ? 


délégation qui devrait négocier ta 
paix. L'interception de com- 
mandos du Fatah par lès Israé- 
liens montre qu'U y a» au .sein! de 
cette organisation, avec ou contre 
ta volonté d'Arafat, une résistance 
à toute perspective de négocia- 
tion. Un journal koweïtien a 
annoncé récemment que des~coœ- 
mandas terroristes auraient été 
envoyés (tans diverses capitales 
européennes par le Fatah, sous le 
commandement d’un homme que 
M- Joxe a reçu récemment. Les 
objectifs visés seraient principale- 
ment jordaniens. Mais ps voudrais 


importants et que les Israéliens 
finiraient par accepter dans une 
négociation. ■ 

— Qoe comptez-vous faire, 
lors de là visite de M- Gorbat- 
chev à Paris, an sujet de ta 
situation des juifs ai Union 
soviétique? ' 

- Le CRIF appelle à manifes- 
ter,^ le 29 septembre, pour les 
droits de l’homme et ta liberté des 
citoyens- en Union soviétique, et 
bon contré ta venue de M. Gor- 
batchev' en France, ni contre le 
régime soviétique. Nous, avons 
aussi pris des initiatives pour per- 
mettre qu’une politique soviétique 
‘ nouvelle, si die devait exister, 
’■ puisse se manifester à l’occasion 
de cette visite : nous avons 
demandé à être reçus par le diri- 
. géant soviétique: Nous attendons 
ta rêponse de M. Gorbatchev. Fai 
en l'occasion de dire pourquoi à 
l'ambassadeur soviétique, 
M- Vorontsof. qui . m'a . écouté, me 
semble-t-il, avec intérêt 

— Vous avéx récemment rap- 
pelé que, en dehors des quatre 
otages français et dé quelques 
otages américains, if y a, à Bey- 
routh, si* - otages juifs libanais. 
Qu’espérez-vous T 1 

— Fat pris, en effet, nmtiative 
d’alerter le président Gemayel sur 
là situation de six de ses compa- 
triotes et de nos coreligionnaires 
détenus en otages. II .. m’a fait 
savoir rapidement, qu’fis étaient 
en rie et qu'il demandait aux 
«organes compétents» d’agir 
pour leur libération. 

» Ayant . posé une nouvelle 
question^ sur lès résultats obtenus 
par ces- * organes compétents », fl 
m’a été .précisé que les otages 
étaient détenus pair lé Hezbollah 
| Parti de Dieu) er recommandé 
de m'adresser auprès de deux 
pays et de deux personnalités sus- 
ceptibles d’appuyer notre 
demande. 

- » Fai immédiatement alerté le 
docteur . Seitm Hoss, Tune de ces 
personnalités,' par ailleurs minis- 
tre de l'éducation nationale dans 
le gouvernement libanais, en lui 
demandant d’user de ses fonctions 
et âéàoQ influence pour obtenir ta 
libération dé ces- otages -à i’occa- 


. - Je regrette infiniment ce 
phénomène, dû à une crise écono- 
mique, peut-être aussi à une crise 
morale, qui ont pour corollaire ta 


le rappeler ; à le terroriste choisit «on & Rosh-Hasbana. Je rap- 
son objectif, il ne choisit pas ses pelle qu’il s agit de juifs libanais. 


victimes. On peut, il est. vrai, trou- 
ver des représentants palestiniens, 
sympathisants ou non de l’OLP, 
qui soient ; dcs\ leadim ■ focaux 


rivant ordinairement à Beyrouth- 
Ouest.» 


Propos recueillis par 
PATRICK JA8AEAU. 
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